
tes '' du débat et d'aütres ont  
des représentations réduites.  

Ce méme point de vue est  
maintenu par la Belgique et le  
Venezuela, mais, en  définitive,  
la proposition est repoussée par  
21 voix 'contre 18.  

Ensuite, les débats sont en-  
agés et la Tchécoslovaquie et  

le Venezuela interviennent sou-  
ténant la résolution, tandis  
qai avec 1'argumentation trop  
connue, Costa-Rica et le Sal-
vador,  s{opposent_au rappel des  
Ambassadeurs.  

un año hemos comen- 
zado la tarea de publi-

car este periódico, con el 
propósito de que fuese un 
órgano verídico de informa-
ción para todos. los españo-
les desterrados, que 1 e s 
orientase en la empresa en 
que estamos empeñados pa-
ra restablecer en nuestra  
Patria la legalidad republi-
cana. 

No somos nosotros los 
llamados a juzgar de maes-
tros aciertos o , desaciertos. 
Cumple ésto , al lector que 
nos haya seguido cuidadosa-
mente y que, de haberlo he-. 
cho de un : modo imparcial, 
no podrá menos de recono-
cer que si nuestra obra pre- 

Aspecto 'del salón de actos de la O. N. U., eA una reunión plenaria, donde se discutió la cues- 
tión espai"aola.  

LE DISCOURS DE LEON ]O Nd X A L' ... U.  

"Au oom de 70 N1110118 de memhres de la sF. S.1il. 1 e reclame
7 	

. 	̂ 	̀ Rs  :, 	
f! ^ mesures  Que I o _preooe les 	̂u ^ il C0111110111 a ^^gerd de  Franco 

4RMI,les différentes interveutions g;qui.. se soti.t produi-  que:  Le peuple espagnol  'e_  

LA NODUELLE ESPAGnE  
ha cumplido ua  alfil  

FRANCO 1111.  S 131. 115_ U)  

21 ]m][cr]L+:NV][ lBLUIE 1946  « Nous devons être  

prêts. La guerre  
peut éclater d'un  

rnoment á l'autre »  
( Discours prononcé á Saragosse, de -  

vant les éléves de 1'f=cole  Mli_litaire 
le 15-12-1946).  
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L'Assemblée génërcðe de 1 'O. M ^J 
décide le ret, It des représentants diplomatique  

dei Nations UnLs 
 

cuccrédités á Madrid 
 

Aprés un avertissement fo rrnel á Franco 
 

ixinndiale coincide  á reconnaïtre que cet  
accord représente u n  P 	 pag décisif vers le  

de la dérnocratie`'ei, Espa.gne  

N EW-YORK. — Voici quelques détáils sur les débats. 
de 1'Assemblée générale de l'O NU pour taiter le pro- 
bléme espagriol. L'Assemblée a célébré deux séan- 

ces. La premiére fut présidée: par M. Wellington Koo. M. del  
Rio, représentant du Chili, a pris la parole pour engager  
1'Assemblée á prendre des mesures définitives" énergiques  
qui obligent le dictateur espagnol á quitter le pouvoir.  

Le triomphe qui á été .obte-  
nu par la Republique espagno-  
le á l'ONU prend tout son  
eclat á mesure que 1'on con  
naif les défails des débats. II  
est indéniable que las sym-  
pathies et les appuis de  
la cause républicaine ont .  eu le  
dessus des obstacles que -les  
diplomaties de la plus grande . 

envergure . o n t . essayé d e  
creer.  . 

Une foil que le vote prit  
fin, des commé teires pablics  

APDES LES flESOLUTIOnS  
DE L' O.  n. U.  

Le  délégué chillen a fait re-  
marquer 1'anormalité 'que re -  

présente la - subsistance d'un  

réglale  reconnu comme fascis-  
te alors que les Nations Unies  
se sont levées en armes pour  
bannir du monde ce systéme  
de domination sur les hommes  
et les peüples-  

Aprés le délégué chillen, le  
Docteur Lange, représentant la  
Pologne, demande une remise  
de la discussion pareé que huit  
délégations se trouvent absen- 

Lorsque l'Assemblée généra-  
le des Nations Unies contraen-
ea  ses travaux a la  fin  du mois  
d'octob*,peu noaribreux etaient  
ceux ;qui se 'faisaient des illu-
sions sur le résultat pratique  
des débats. Maintenant que  
1'Assemblée a mis fin  á , ses  
séances, nous devons recon-  
naitre, á la lumiére des résul-  
tats obtenus, que son labeur a  
été fécond. Nous pouvons dire  
avec le « New York  Herald  
arïbune a  que « personne, si  
pessimiste qu'iL fêat, ne pourra  

Mes que la situation internatio-  
nale ; s'est consïdérablement  

améliorée par rapport á celle  
quã existait avant le mois d'oc-  
tobre ».  

La conséquence immédiate  
de ce nouvel état de ehóses est  
la renaissance de la  confiando 

 des peuples et des liommes en 
1'eÏfïçacïté de 1'OATfJ et la reva- 
lorisation du prestige de ;cet or- 
ganisme international suprême. 

L'un des grands problémes 
que l'Assemblée devait étudier 
était celui de l'Espagne. It 
était, peut-être, le plus trans-
cendental  de tous les ,probls-  
mes,, par rapport audit presti- 
ge de. l'ONU. Car il est évi- 
dent que le seul fait de la sub- 
sistance du régime franquiste 
(le plus cynique ét le plus hou- 
teux de tous les fascismes) 
constitue une insulte pour lá 
démocratie universelle, au nona 

 et en défense de laquelle a étá  
eréée . l'ONU, inséparable de la 
^R^x. 

rétablissernent  
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no podrá menos de recono-
cer que si, nuestra obra pre-
senta en algún momento de-
fectos o errores, de que nin-
guna labor humana está 
exenta, en cambio nos ha 
asistido siempre la mejor 
Voluntad, el más acendrado 
patriotismo y un entusias-
mo republicano jamás enti-
biado. 

Con este mismo espíritu 
continuaremos hasta la res-
tauración de la República 
en España, mejorando siem-
pre, como hasta aquí lo he-
mos hecho, el contenido y 
también la presentación de 
nuestro periódico, hasta don-
de nos lo permitan las cir-
cunstancias difíciles en que 
nos Movemos. 

Al cumplir su aniversa-
rio LA NOITVELLE ES-
PAGNE envía un saludo 
amistoso a sus lectores y les 
expresa su deseo de que el 
año que se aproxima sea 
aquel en que se colmen 
nuestras aspiraciones con 
respecto a la plena libera-
ción de la Patria, objeto de 
todos los amores y preocu-
paciones de los españoles 
desterrados. 

Quien ama a España y la desea 
libre está suscrito a « LA NOU- 

VELLE ESPAGNE ». 

Los OTROS CUATRO GRANDES 

Hambre, peste, muerte, guerra... 

LDF.S IVL  iz 

toma 111011111aS da aguda 
al NONO estimo! 

PARIS. — Al final de su 
tercera jornada de deliberacio-
nes, el Buró Ejecutico de la 
F. S. M. ha publicado un co-
municado . 

Felicitndose de la reciente 
decisión de la ONU relativa a 
España, « el Buró Ejecutivo 
piensa que deben ser prosegui-
dos los esfuerzos para el res-
tablecimiento de la libertad 
sindical y el retorno a un régi-
men democrático y republicano 
en España, y para ayudar al 
pueblo español en ese sentido.» 

Se- han previsto con ese ob-
jeto : organización de emisio-
neá radiofónicas dirigidas a los 
trabajadores españoles ; la 
creación de una Comisión de 
solidaridad en cooperación con 
los organismos sindicales afi-
liados a la F. S. M. ; contactos 
çon el Gobierno republicano es-
pañol. 

ARMI; les différeetes interventions qui se sont produi- 
'tes 'au cours des aéhátá de l'Ássemblée'de l'ONU, rime 
des plus saillantes et des plus enthousiastes interven-

tions en faveur de la cause de la liberté du peuple éspagnol 
en défense de la République a été, sans aucun doute, celle 
du délégué de la France, M. Jouhaux, dont les sincéres dé-
clarations méritent toute notre reconnaissance. 

une TOIS ClUe 

fin, des commentaires publics 
'euron+ I.eL au sein ale ilAssern-
blée sur le fait que l'absten-

tion. des delégués des dorni-

nions et de quelques pays ala -
bes et hispano-américains était 

une conséquence de la politi-

que vacillante suivie jusqu'á 
présent par certaints pays á 

l'égard de l'Espagne. 
Les commentaristes les plus 

connus et de plus grand relief 

de la presse new-yorkaise 
gnalent le fa if  que les anglo-
saxons se sont vus obligés á 
se ranger d'une façon énergi-
que et decidée contre le régi-

me franquiste. On a égale-
ment enregistré avec satisfac-
tion l'écrasante défaite de la 
proposition cubaine. Lorsque 
le représentant du Cuba inter-
vint plus tard en défense de 
la proposition de la Colombie, 
ses propos furent l'objet de 
sévéres censures. 

D'autre part, en  fait toujours 
des éloges sur l'intervention 
de Mr. Jouhaux, dont le dis-
cours est qualifié comme étant 
le plus sincére et le rneilleur 
inspiré des bus  ceux qui fu-
rent prononcés á l'assembiée. 
En méme temps, on fan- re-
marquer, que l'esprit de la 
France a eu un trés éloquant 
porte-parole en la personne de 
Léon Jouhaux. Sa grande au-
tarifé et influence dans le 
monde internationale du tra-
vail accentue encore l'impor-
Unce extraordinaire de son 
magnifique discours. 

Toutes les opinions coinci-
dent unanirnernent á reconnai-
tre la maniére intélligente, sé-
réne et heureuser,dont le Pré-
sident du Gouver'nement Ré-
publicain M. Giral a rnené ses 
travaux á Nicw York. Méme 
ceux qui ne partageaint pas 
entiérement son point de vue 
reconnaisent que le facie  et 
la persevérance du Dr. Gira l  
ont été une oeuvre mattresse 
de diplomate et d'homme 
d'Efist. 

II n'y 	a 	pas d'exceplion 
dans l'affirmafion que le Pré -
sident du Conseil républicain 
a augmenté ef consolidé son 
prestige, ■et que, devant la 
cornplexité et les difficultés de 
sa mission, il a su agir avec 
un bonheur qui a égalemenf 
mérité l'unanirnité des admira-
tions el des applaudissements. 

Le résultat de la campagne 

(Suite ct la page 3).  

hitlédenne ea cherchant á di- 
yerra Franco abandonné par viser les Alliés pour abollar á 

ses tous les Gouvernements des fins. 
Nations Unies.  Il demande á l'A.ssemblée de 

	

voterh à l'unanirnité la résolu- 	Aprés l'in tervention de M. 
tion présentée par la Commis- Jouhaux, on leve la séance qui 

	

sion politique et de sécurité et 	est reprise le soir. 

Intervention cata Représentant de l'Angleterre 

	

A la séance de nuit, le re- 	sion : l'Argentine, le Costa-Ri- 

	

présentant de l'Ang,eterre, M. 	ea, la République Dorninicaine, 
Bottomley, intervient deman- l'Equateur, le Salvador et le Pé-
dant qu'on enléve le paragra- rou. 

	

phe de la résolution qui speci- 	Se sont abstenus : l'Afgha- 
fie que le Conseil de Sécurité 
devra prendre « des mesures 
adéquates si, dans un délai raí-
sonnable, un gouvernement ae-
tenant l'autorité avec le consen- que du Sud. 

	

tement du peuple espagnol, 	A la demande de la Grande- 
n'est pas établi en Espagne ». Bretagne, on passe au vote du 
Rappelant que la Grande-I3re- paragraphe concernant la re-
tagne accepte le retrait des re- corninandation au Conseil de 
presentants diplomatiques, u Sécurité d'étudier les mesures 
declare que d'un autre cété, adéquates pour remédier á la 
l'invitation du Conseil de Sécu- situation et le rnaintien de ce 

s oppose a une intervention de dont celles des Etats-Unis 
l'ONU dans les affaires inté- de la Grande-Bretagne. 

	

rieures d'un Etat membre ou 	 (Suite pago 3) 
non membre des Nations Unies. 

	

ajoute qu'il votera contre la 		  
résolution proposant le rappel 
des représentants diplomati-
ques. 

M. Gromyko, pour la Russie, 
s'étonne qu'on revienne aux 
m'emes arguments que précé-
demment et qu'on éternise la 
chscussion sur une affaire qui 
est claire. Ii insiste en décla-
rant que klAssemblée en votant 
la résolution, c'est le minimum 
qu'elle peut faire contre le gé-
néral Franco. Une rupture to-
tale des relations diplomati-
ques et économiques ajoute-
t-1 — serait préférable. 

On procede alors au vote de 
la résolution rappelant les Am-
bassadeurs et Ministres aceré-
clités en Espagne, qui est ap-
Prouvée par 34 voix contre 6 et 
13 abstentions. 

Ont voté contre cette déci- 

Le peuple démontre 
ea  haine contre 
le franquisrne 

VALENCE. 	On a décou- 
‘ert les eadavres de deux pha-
langistes, qui arboraiént la che-
mise bleue. On croit qu'ils ont 
été attaqués au retour des ma-
nifestations qui se sont dérou-
lées dans cette ville alors qu'ils 
s'en revenaient chez eux á El 
Grao. On enregistre ces jours-
ci une effervescence partni les 
paysans et les pécheurs, qui 
manifestent par tous 	les 
raoyens 	leur haine contre 
Franco. 

Le journal « Combat » corn-
Mentalt récemment l'interven-
tion de M. Jouhaux dan,s les 
termes suivants : 

Si, en fin de compte, la dis-
cussion sur l'affaire espagnole 
a abouti á une résolution allant 
beaucoup plus loin qu'on ne l'a-
vait prévu, c'est á M: Touhaux 
qu'en revient largement le 
rite. La presse américainu 
corma:U que les interventions 
de M. Touhaux, qui parlait non 
pas seulemént au nom de la 
France, mais au nom des mil-
lions d'ouvriers de la Fédéia-
tion Syndicale Mondiale, ont 
été décisives dans la rédaction 
et l'adoption de la résoiution 
espagnole. 

Voici les paragraphes essen-
tiels de son discours : • • 

« Ce n'est pas suffisant de 
dire au peuple espagnol « si un 
jour vous avez -  un gouverne-
ment démocratique, l'Assemblée 
générale sera heureuse de vous 
recevoir dans son sein. » Mais 
je pense que le peuple espagnol 
accepterait avec beaucoup plus 
de joie, non seulement la main 
tendue mais cette méme main, 
si elle contenait le moyen d'ai-
der le peuple espagnol á sortir 
de la situation oil il se trouve. 

y a une ironie douloureu-
se pour le peuple espagnol de 

La Bourse est, dans une cer-
taine mesure, un barornétre de 
l'instabilité du régime fran-
quiste. Les opérations de la 
Bourse avaient lieu, au cours 
de mois dernier, non d'une fa-
Ion nornaale, mais avec de 
brusques fluctuations qui mar-
quaient le manque de solidité 
des valeurs. 

Au début  de  mois de no-
vembre, on y rernarqua une 
forte baisse et une paralysie 
trés signalée des transactions, 
jusqu'en point que le journal 
« Informaciones » du 12 cou-
rant se voyait obligé de recon-
naltre : 

«  La  semaine débute par une 
séance de rares affaires et des 
échanges plus faibles que ces 
derniers jours... 

Mals on connalt, á cette da-
te, les déclarations de la Dé-
légation américaine devant 1'0. 
N. U. s'opposant á des mesu- 

Mr. Léon Jouhaux 'au cours 
d'une intervention  d l'ONU. 

res centre Franco, et le cadre 
change, les hommes d'affaires 
respirent plus fort. 

Le journal « A. B. C. » du 
13 novembre déclare : 

« Les informations publiées 
dans la presse de ce matin con-
cernant la position des Etats-
Unis  ä  1'0. N. U. á l'égard du 
cas espagnol ont produit un 
effet favorable sur la Bourse. 
La tendancce faible qui exis-
tait hier lors de la clóture des 
cotisations des dividendes a été 
modifiée... » 

Le fait que de simples 'lié-
clarations aient une répercus-
sion  si  rapide et décisive sur 
les cotations boursiéres mon-
trent l'instabilité du régime, le 
manque de confiance qu'ont en 
lui ceux qui bénéficient de son 
existence, et á quel point la 
situation internationale infles 
sur les affaaires intérieures de 
l'Espagne.  

que. Le peuple espagnol 	ré- 
y a , lungzeinps, a cet-

te demande : en 1931, quand 
était libre, il a constitué la Ré-
publique, paree qu'il était li-
bre. En 1936, quand ji était li- 
bre, il a consolidé la Républi- 
que paree qu'il était libre. Ce- 
ei montre nettement la volonté 
du peuple espagnol ; constituer 

(Suite d la page 3) 

LA NOUVELLE 
TENUE M1LITAIRE 
FRANQU1STE, 
SEMBLABLE A CELLE 
de la WEHRMACHT 

MADRID. — A l'occasion de 
son discours dictatorial de la 
Place d'Orient, le général Fran-
co s'est présenté pour la pre-
rniére fois en public, revétu de 
la nouvelle tenue militaire qu'il 
vient d'adopter. 

Le calot qui le coiffait habi-
tuellement a été remplacé par 
une casquette á longue visiére 
et trés relevée, semblable á cel-
les de la Wehrmacht. Un long 
pardessus aux lignes tirées á 
l'équerre et retombant sur les 
bottes, compléte son uniforme. 

La photo du Caudillo dans sa 
nouvelle tenue vient d'étre re-
produite par toute la presse 
espagnole.  

creée 	inséparable de la 
aix. 

us-qu'it maintenant2 neus 
nous trouvions en présenee 
d'une condamnation 	-
que du régime franquiste. En 
réalité, c'était  pee. Franco et 
ses acolytes pouvaient se ino-
quer de l'anathéme en toute 
impunité, convaincus qu'lls 
étaient que cette sorte d'obsta-
cles no les empécheralent pas 
de continuer á usurper le pou-
voir. 

Maintenant, l'Assembiée des 
Nations Unies est allée plus 
loin. Elle vient de faire le pre-
mier pus concret, la prezniére 
avance, sur la seule voie qui lui 
est possible. 

Il est vral qu'elle aurait pu 
se montrer plus énergique. Une 
décision définitive aurait épar-
gné des difficultés pour l'ave-
nir. ?dais ceei ne veut pas dire 
que les accords intervenus ap-
partiennent á Pordre inoffen-
sif des vagues condamnations 
verbales. Aujourd'hui, on re-
connait une culpabilité et on 
applique une sanction prati-
que, celle du retrait des Ambas-
sadeurs et Chefs des missions 
diplornatiques en Espagrae. 
Quartt á la reconnaissance de 
la culpabilité de Franco, elle 
figure dans le texte l'aecord 
de l'Assemblée, oú Pon qualifie 
le général parjure de délinquant 

guilty ») au naérne titre que 
Hitler et Mussolini. 

Si nous ajoutons  á  ceei la 
mise en demeure de quitter le 
pouvoir dont le dietateur vient 
d'étre l'objet, et l'annonce de 
mesures sévéres au cas où il se 
refuserait obéir á Inimpératif 
d'une si juste condamnation, 
nous nous apereevrons faene-
ment que la « question espa-
gnole » a pris un earactére dis-
tinet de celui qu'elle offrait 
avant la derniére convocation 
de l'Assemblée de PONU. 

Le franquisme a acensé le 
eoup avec le cri d'impuissance 
et de colére de celui qui se sent 
blessé á mort. La réaetion du 
« Caudillo » lui-ménae en est la 
preuve. Sa voix a vibré dans 
son dernier discours avee un 
écho de désespoir. C'est en vain 
qu'il essaie de cacher sa crain-
te sous des fanfaronnades imi-
tées du répertoire mélodrama-
tique de son maitre, feu Hitler. 
C'est en vain qu'II insulte. Sesi 
menaces sont des plaintes. 
« Vaincre ou mourir » est une 
phrase qui ressemble davanta-
ge á un subterfuge de la der-
niére minute qu'á une résolu-
tion sineére. Mais méme au cas 
oil II en serait ainsi, le dilem-
me qu'id pose no peut étre d'un 
plus funeste augure pour tul. 
Vainere est absolument impos-
sible . . . . 11 ne lui reste plus 
que la deuxiénte possibilité. 

L'Assemblée générale de l'O 
NU a réalisé un travail utile. 
Elle initie, š l'égard de l'Espa-
gne, la seule conduite possible 
pour la libérer de l'esclavage. 

, 

Interveetion de M. Jouháux 
Ensnite, M. ?Léon Jouhaux rappeile que le peuple espagnol 

intervient á son tour, cléclarant a Itend des Nations Unies un 
que Franco assure a l'héure concours moral, concours qui•
actuelle la continuité de l'idee ne sera effectif que lorsqu'on 

/listan, le Canada, la Colombíe, 
le Cuba, le Honduras, le Liban, 
la Hollande, l'Arabie Séoudite, 
la Syrie, la Turquie et PAfri- 

rité signifierait une interven-
tion favorable. 

Le représentant argentin 

paragraphe dans l'ensemble de 
la résolution est adopté par 29 
voix contre 8 et 11 abstentions 

et 

se voir demander de constituer 
un gouvernement démocrati- 

La nervosité dont les phalangistes font preuve devant la 
discussion du cas espagnol devant l'Assemblée de l'ONU a 
des réprecussions á la Bourse de Madrid. 

Graves répercussions des débats  de  1 O N.U. 

sur les opéra,tions de la Bourse inadriléne 



EL  TALLER 
DE ORTOPEDIA 

LAREABA apenas. Era en los últimos días del año 
1939. El campo de concentración de Septfondá se ofre- 
cía como desdibujada estampa. Figuras de perfil in-

cierto, barracas vislumbradas, apenas, a través de la bruma 
del amanecer. 

C R NOCA 	IE P RTAJ ES 

Y1)3 MHtHP 
II Y1ÁI D S 

IPIECIE 
ESTAMPAS DE MONTAUBAN 

EL CRImEII LE6ALIZADO 

Un mutilado trabajando en un torno. 

L OS de dentro de España 
que han sufrido pena-
1 i dadas, sobrellevadas 

siempre y por todos (la ex-
cepción es mínima) con de-
coro y dignidad, lo prime-
ro que no hacen es calibrar 
esos sufrimientos modulán-
dolos por comparación con 
otros que saben equivalen-
tes. Además — esto es im-
portante las cárceles, los 
campos de concentración y 
trabajo y  las persecuciones 
y barbarie de Franco, nos 
han venido bien a la mayo-
ría. En las cárceles y demás 
sitios de castigo y conviven-
cia, hemos ganado en tole-
rancia, comprensión, valor 
y paciencia ; hemos adqui-
rido un concepto, amplio y 
claro, de lo que es el com-
pañerismo y la verdadera 
camaradería. Nos compren-
demos mejor los unos a los 
otros. Yo conozco hoy y 
comprendo más cordialmen-
te que antes, a los de clase 
social y formación espiritual 
distinta a la mía. Ellos a 
mí también. No en balde se 
comparten idénticas angus-
tias e incomodidades. 

Esto quiere decir, que los 
republicanos españoles, den-
tro de España, están en 
magníficas condiciones pa-
ra expresar su voluntad, de-
cidiéndola sin demagogias 
ni extremismos. No me atre-
vo a afirmar lo mismo en 
relación con lo que oigo de 
que han de ser ellos mismos, 
los ejecutores de esa volun-
tad. Pienso al contrario, por 
mil razones, que los futuros 
dirigentes, en su mayoría, 
están fuera de España. 

Con estos antecedentes, la 
respuesta a la pregunta for-
mulada antes, es f á c 11. 

Quiénes han de regir la 
cosa pública española yre-
publicana los de dentro o 
los de fuera ? A mi juicio, 
los de dentro y los de fuera. 
Como en hílente-Ovejuna, 
lodos a una. Sin que en la 
elección para fijar el ` servi-
cio personal a cumplir, in- 
fluya para nada el punto en 
que, la suerte o la voluntad, 
nos hayan situado a cada 
uno. 

Entre los de dentro y los 
de fuera deben ser rectores 
aquellos que hayan mostra- 
do — t=ampo y lujar han te ,  
..va., n.:F,.., t, f„n,.n nnrn hn. . 

rra que, tal vez. hasta estor-
ban en la paz. Como no me 
considero en posesión de 
ninguna sobresaliente, para 
una u otra cosa, me atrevo, 
con franqueza, s a decir mi 
pensamiento y a declarar 
mi sincera admiración por 
los países — bien próximo, 
en espacio y tiempo, tene-
mos un ejemplo que con 
apariencias de Ingratitud, 
que son realidades de edu-
cación politica, envidiable, 
prescinden, a su tiempo, de 
hombres beneméritos, susti-
tuyéndolos, oportunamente, 
por otros más eficazmente 
útiles para el momento en 
que se efectúa el cambio y 
para la resolución de los 
nuevos problemas. 

Esos problemas son en 
España muy complejos y 
distintos de los planteados 
hasta ahora. No podremos 
resolverlos si ' olvidamos o 
menospreciamos las muchas 
cosas que allí han pasado y 
están pasando. La más im-
portante, el tiempo : diez 
años. Durante ellos se han 
hecho hombres algunos cien-
tos de millares de españo-
les (los comprendidos, hoy, 
entre los dieciocho y vein-
tiocho años). Esos hombres 
y mujeres es difícil saber 
exactamente cómo piensan ; 
tengo la seguridad de que 
no lo hacen como nosotros 
a su edad. Será necio re-
petirles, como he oído a al-
gunos, el « decíamos ayer » 
de Fray Luis de León, o el 

venimos a continuar la 
Historia de España » del po-
lítico del siglo XIX. - Espe-
ran y quieren otra cosa. 

Don Manuel Azaña, cuyas 
referencias se me agolpan 
en la memoria, al escribir 
hoy, sin duda por lo cerca 
que esta el aniversario de 
su muerte, u que un pueblo 
en marcha, gobernado con 
buen discurso, se lo repre 
sentaba, él, de este modo 
una herencia histórica co-
rregida por la razón ». Pien-
so, en glosa a su exacta 
afirmación, que la Repúbli-
ca, no la restaurada, pues 
no creo posibles las restau-
raciones, sino la establecida 
de nuevo, deberá acentuar 
la última parte de la frase : 
corregir y corregir mucho, 
con la razón, si quiere aca- 
bar C:0n tos seudo-tr 	•IO- 

to U clarín — en llamada mili-
tar imperiosa — despedía 
las últimas sombras de la 

noche: Los ex combatientes es-
pañoles internados corrían 'ha-
cia el centro del campo. Algu-
nos, echados sobre la tierra 

no existía lecho más cómo-
do—, se alzaban difícilmente. 
Mutilados en la lucha por la Li-
bertad y la República pugna-
ban por armonizar su imposibi-
dad física con la espiritual 
energía que el sufrimiento no 
había podido arrancarles. 

Un español, sentado junto a 
la puerta de su barraca, pare-
cía no haber escuchado el to-
que de llamada. Miraba con 
profunda atención cómo los mu-
tilados avanzaban penosamen-
te. Reflexionaba y alguno le 
preguntó al pasar : 

— No vienes ? 
— Sí. 
- Pues date prisa. 
- Otros llegarán después 

que yo. 3,  No ves ? 
Y al hacer la pregunta seña-

laba a los mutilados que, peno-
samente, seguían a sus compa-
ñeros. 

El preguntado nada dijo ; 
pero en sus ojos; en toda su ac-
titud, hubo la expresión trági-
ca 

 
 de lo irremediable. 
-zY qué vamos a hacer ?... 
— -, Ayudarles ! 

— Ya lo hacemos. Algunos 
hay que los tenemos que llevar 
casi en andas... 

No es esa la ayuda a que 
me refiero... 7 Qué oficio tenías 
en España ? 

— Mecánico. 
- También lo soy yo. 
— Bien, pero... i  Buenas 

tán las cosas para !... 
— Estén como estén pode-

mos intentarlo. 
-- Mi hermano está aquí y 

también es del oficio. 

declinaba el sol, los tres espa-
ñoles en el fondo de una ba-
rraca concertaban las primeras 
gestiones para llevar a cabo la 
generosa iniciativa. 

3 Materiales ? 
— Los encontraremos ! 
— p Pero tú crees que estan-

do aquí nos dejarán ? 
- Saldremos y no faltará 

una mano amiga que nos ayude. 
Y de aquella conversación, de 

aquel concierto de voluntades, 
de generosidad y de energía, 
plenamente española, nació el 

,taller de ortopedia que hace seis 
a ñ 

 
os viene funcionando en 

Montauban, sin que un ssolo 
día haya interrumpido su tra-
bajo. 

• Brazos y piernas artifi-
ciales para los mutilados ! 
1 Aparatos para dominar las 
consecuencias dolorosas del sa-
crificio en la guerra ! i  Armas 
para luchar con la vida difícil 
del exilio ! ... 

• Fábricas que pudieran pro- 
p oroc 1 orear tales aparatos. Y. 
• Ah ! Inútil sería el deseo de 
conseguirlos. Por .entonces se 
abría el grande y trágico inte-
rrogante de la guerra. Los ale-
manes avanzaban en Europa. 
A Vencerían ? ... Pero a falta 
de fábricas de empresas pode-
rosas para las que el mutilado 
español representaba bien poca 
cosa, había voluntad, había 
energía y decisión, y un gru-
po de españoles salió de Sept 
fonda y vino a Montauban para 
hacer piernas y brazos con des-
tino a los mutilados de nues-
tra guerra. 

Imperfectos primero, perfec-
cionados más tarde, comenzó 
el trabajo a dar resultado po-
sitivo. 

CTUABA entonces en 1111,ç+ 
 tãuban - primeros  me i 

organización comenzó el taller 
de ortopedia a funcionar. Buen 
número de mutilados españoles, 
merced a los aparatos que el 
dicho taller proporcionaba, co-
menzaron a trabajar en la agri-
cultura. Empezaba el sueño a 
ser realidad. El mutilado podía 
bastarse a sí mismo y entonces 
comenzó a manifestarse el gran 
milagro de nuestra energía mo-
ral, de nuestra voluntad indo-
mable. Los mutilados no se de-
jaban vencer en el trabajo por 
los no mutilados. Manejaban los 
útiles, las herramientas, las má-
quinas con sorprendente faci-
lidad. 

Hemos perdido ! ... • Bien ! 

I i Ya ganaremos ! ! Y la vo- 
luntad en pie proseguía dicien-
do — dice todavía — ¡ Ade-
lante ! 

Hubo un español, mutilado 
del brazo derecho, al que se le 
fabricó el aparato necesario. 
Cortaba nuestro hombre leña 
en los bosques, y tan intenso 
era su . trabajo y tal energía 
desplegaba en el mismo, que el 
taller : de ortopedia tuvo que 
hacerle un brazo nuevo, refor-
zado, para que el aparato res-
pondiera a la energía poderosa 
de nuestro compatriota. 

El trabajo del taller a que 
nos referimos ha sido siempre 
de un destacado interés so-
bre todo en los primeros años — 
por el material escaso de que 
podía disponer, por la improvi-
sación que en muchos instan-
tes, acompañada de una gran 
voluntad, tenia que presidir la. 

-res lización fiel tra tan 

Han llegado a fabricar apa-
ratos de peso más ligero que 
los producidos por empresas ex-
tranjeras especializadas. 

A No hay cuero bueno ? Nos 
arreglaremos con el mediano. 
A Él aparato molesta ai,muti-
lado ? El aparato vuelve al ta-
ller. Juega activamente la ima-
ginación, al servicio de la fra-
ternidad. Se modifican piezas, 
se realizan acolchados y el apa-
rato vuelve a las manos del mu-
tilado, limpio de su imperfec-
ción. 

Se producen aparatos nue-
vos, producto de iniciativa per-
sonal. Se hacen máquinas para 
perfiles y en el año 1944, aún 
bajo la dominación alemana, al 
acecho la Gestapo y las Mili-
cias, se producen 221 aparatos. 

En esta época de persecución 
y de martirio trabajaba en el 
taller de ortopedia un alemán 
probado • antinazi. Laborando 
estaba en el banco para los mu-
tilados españoles cuando cierta 
mañana llegaron á buscarle 
dos agentes de la policía hitle 
riana. Los recibió el propio in-
teresado, asegurándoles que no 
conocía al que buscaban; pero 
que preguntaría al jefe del 
taller. 

Se acercó el alemán antina-
cista al pequeño despacho del 
responsable y le dijo : 

— Si esos preguntan por mí 
dígales que no estoy. 

Y' aatn turno ca  

FRANCO 
O EL 

REO Im EH 
DE TORTURA 

EMOS asistido a la re-
presentación d e 1 a 
obra teatral de Pablo 

Sartre, denominada " Los 
muertos sin sepultura ". La 
pieza escénica se desarrolla 
en una cárcel de las mili-
cias de Vichy. Todas las es-
cenas son emocionantes. 
Pero las que más conmue-
ven son las escenas de tor-
tura. Todo es trágico y do-
loroso. Son los días turbios 
de la ocupación alemana. 
La resistencia francesa ac-
túa con todos los peligros 
de la vigilancia de la Ges-
tapo, de la policía de Pé- 
tain y de las fuerzas de las 
milicias. Nos hallamos en 
plena lucha por la libertad 
de Francia. Los detenidos 
- en una escuela (sin alum-
nos ni maestro, que sirve 
de prisión —, sufren las an-
gustias y las zozobras de 
los hombres que van a ser 
interrogados y, con ello, a 
tener que sufrir los tor-
mentos de la tortura. p So-
portarán con estoicismo es-
tos tormentos ? 3.  Silencia- 
rán kan verdad que , desean 
arrancarles los verdugos ? 
A Será más fuerte la volun-
tad que el dolor ? 

Las escenas se suceden 
en medio de esta trágica in-
terrogación. " Los detenidos 
discuten entre ellos. Los 
gritos de dolor resuenan de 
cuando en cuando de uña 
habitación cercana, donde 
los milicianos, entre vasos 
de vino y música de baile, 
interrogan a los detenidos. 
Los gritos de dolor conmue-
ven a los detenidos.So- 
portarán ellos aquel' tor-
mento 7 La discusión se 
acentúa. Los presos interro-
gados vuelven al calabozo 
extenuados. Todos soportan 
el dolor de tortura. Pero 
dudan n d u de de los Tete- 

t •ualmente en España. Esta 
ficción escenográfica vive 
cruelmente en el régimen 
de Franco. España lucha 
por su libertad. .Porque lu-
char por la libertad es un 
delito .en España. A estos 
luchadores se les atormen-
ta ferozmente. El régimen 
de tortura es el único régi-
men de Franco. Es el cri-
men legalizado de un Esta- - 
do totalitario. El mismo ré-
gimen de represión y de te-
rror que existió en otros 
países totalitarios. U n a 

nueva edad media ","co-
mo las teorías del nazismo 
proclamaban con sus méto-
dos sanguinarios. Todos los  
pueblos de Europa se han  
liberado de este régimen de  
tortura. En España subsis-
te. No transcurre ni un sólo  
día sin que la Falange tor-
ture a un resistente espa-
ñol. El crimen es la ley en 
la España de Franca. La lu-
cha por la libertad se cas-
tiga con . la tortura. Tortu-
ra realizada con todos los 
métodos del (sadismo nazi. 
Tormento sobre tormento. 
Y como en he pieza de Sar-
tre, por no poder soportar 
la tortura, los presos se sui-
cidan, se arrojan por la 

 ventana, quieren morir por 
no poder soportar do-
lor. 

No merece España que  
termine este régimen de 
tortura ? No fué el pue-
blo español' el que primero 

 luchó contra este :régimen ?  

• No ha seguido después lu-z  
chanclo en todos los lugares  
del mundo, donde se ha 
planteado la lucha contra  

el totalitarismo que tortu-
ra ? A Y no prosigue aún, 

 en estos momentos, esta 
misma lucha, bajo la mal-
dad de los métodos de tor-
mento dr. Poloui'ne. nue -aer- 

es- 



oar aon tos -seude-tradkelo-
n al I atas retardatarios y 
marchar al paso de las ge-
neraciones actuales. 

Sin darme cuenta — in-
conveniente de «hablar por 
hablar » — mi intervención 
se ha alargado demasiado. 
Como puede cortarse en 
cualquier momento — esta 
es ventaja del « hablar por 
hoblar » la corto aquí 
para reanudarla en otro 
cualquier momento. 

Carlos MONTILLA. 

Quien desee conocer ampliamente el 'de- 
sarrollo del problema espanol,' lea 

LA NOUVELLE ESPAGNE 

nido denkró " y tac a pa ra'ha-.  
cerlo ver — mejores dotes 
par a ejercer puestos de 
mando y de responsabilidad. 

Es posible quo en la apre-
ciación de esas cualidades, 
sea conveniente, no alzapri-
mar, en la paz, las quelhicie-
ron destacar en la guerra. 
Hay un mínimo de condicio-
nes genéricas, cuya caren-
cia inutiliza , para servir, ni 
en paz ni en guerra ; pero 
hay otras, específicas, útiles 
e imprescindibles en la gue- 

Los  Comités  de los partidos  
republicanos  en el interior 
de España ratifican su 
confianza 'al Gobierno 
de la República 

también es del oficio. 
-- Dile que venga esta tar-

de contigo y hablaremos. 
Y aquel mismo día, cuando 

A 	 ,.SmM 
tauban 	primeros mese- . 
del año 1940 — la organi-

zación titulada Comité Católi-
co, y bajo los auspicios de tal  

realización del trabajo pro-
puesto. 

c ORRIO el tiempo, llegaron 
los días de la invasión de 
Francia por los ejércitos 

hitlerianos. En la convulsión de 
los primeros momentos quedó 
disuelto el Comité Católico y el 
taller de ortopedia de Montau-
ban pasó a funcionar bajo los 
auspicios de American Friends 
Servíce Committec. 

En esta segunda época, a "par-
tir de mediados del año 1941, 
los españoles que, sucesivamen-
te, han pasado por el taller en 
cuestión, como los anteriores, 
rivalizaron siempre en la ges-
tión de voluntad incondicional. 
Entre bromas y veras, matizan-
do con esta inextinguible ale-
gría española, superior a todas 
las contrariedades, las dificul-
tades propias de la empresa, es-
tos mecánicos, estos ajustado-
res, estos ortopedistas, unos 
ver da deramente capacitados, 
otros supliendo la capacitación 
completa con la voluntad indo-
mable, cumplieron siempre la 
misión que un sentido eminen- 1  temente patriótico les imponía`¡ 
y les impone. f 

Y esto dicho se esquivó por 
la puerta trasera del taller. 

CTUALMENTE el servicio 
de ortopedia — elogiado 
francamente, en distintas 

ocasiones, por conocidos ortope-
distas franceses — funciona a 
cargo de  e Quaker Service ». 
Trabajan en dicha dependencia 
seis obrreros y tres aprendices 
españoles, estos últimos como 
consecuencia de la nueva orga-
nización dada a la dependencia 
que nos ocupa por la menciona-
da organización. 

s Cree usted — pregunta- 
mos a nuestro compatriota jefe 
del taller — que estos aprendi-
ces llegarán a rendir un traba-
jo apreciable ? 

Sin duda alguna ! 	nos 
responde convencido. 

- Cuánto durará el exilio ? 
Nada puede afirmarse ; pero 
los obreros del taller de orto-
pedia prosiguen su - labor de 
honda voluntad, de sentimiento 
f u n damentalmente patriótico, 
tal como la iniciaron en aque-
lla primera entrevista ocurrida 
en el campo de concentración 
de Septfonds.  

nidos, por a edad. Es jo-
ven y 910 tiene experiencia. 
Es el hermano de una mu-
chacha detenida. Deciden 
hacerle perecer antes que 
delate el plan de la resis-
tencia de aquel sector. La 
defensa de la libertad y el 
dolor físico es la tragedia 
de Sartre, " Los muertos 
sin sepultura ". En' las es-
cenas sucesivas presencia-
mos la tortura 4e uno de 
los 'detenidos, en pleno es-
cenario. El momento se ha-
lla lleno de angustia. El do-
lor, aterra. El cinismo de 
los milicianos conmueve. 

Pero nosotros traslada-
mos todo este ambiente a 
nuestra país, a España. 
Pensamos en las cárceles 
de Franco ; en los métodos 
de tortura de los falangis-
tas. Pensamos que todo es-
to, que se representa en 
este momento — en un tea-
tro de París —, subsiste ac- 

Bonifica e l 'régimen de 
Franco 7  ? No debe termi-
nar todo esto lo antes posi-
ble para que la liberación 
de Europa ato padezca la 
vergüenza de un ' régimen 
de tortura y que ensombrez-
ca ïa democracia que . ha .. 

triunfado sobre el fascismo, 
el 'nazismo y regímenes 
análogos en otros paises, 
pero que aún subsiste en 
España, con el falangismo. 
español, que eá producto y 
continuación de todos estos 
métodos políticos de la tor-
tura, como úñico medio del 
orden interior de una; pue-
blo ? Y decimos del inte-
rior porque en el exterior 
es, como lo fué, la guerra. 

El mundo debe meditar 
profundamente sobre este 
régimen de tortura de Frani-
co para que desaparezca lo 
antes posible. 

Grupo de mutilados bailando gracias a los aparatos ortopédicos. 

por heroica de 
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a prensa clandestina 

e Excelentísimo señor : 

Las Comisiones Ejecutivas 
de los Partidos de Izquierda 
Republicana, Unión Repu-
que sólo la República Demo-
crática es el Régimen polí-
tico capaz de salvar el país. 

2.—Declarar que solamen-
te reconocen como régimen 
político legal y legítimo che 
España, al republicano, que 
se dió a sí mismo el pue-
blo en uso de su soberanía 
en abril de 1931, reiterando 
su voluntad en cuantas oca-
siones fué consultado poste-
riormente. 

3.—Manifestar que sólo 
estiman como solución jus-
ta del llamado « problema 
español nla restauración del 
Régimen republicano que, si 
desapareció de hecho en 
nuestra Patria, no lo fué por 
deseo popular, sino por la 
sublevación de los militares 
fascistas, al servicio del na-
zismo y del fascismo, con 
cuya intervención armada 
consiguieron el triunfo de 
su rebelión y a cuyas órde-
nes se mantuvieron siempre 
con servidumbre absoluta. 

4.—Reiterar su adhesión 
blicana y Republicano Fede-
ral del Interior rectores del 
bloque Republicano de Es-
paña, que integran sus Sres- . 

pectivos partidos, tienen el 
alto honor de dirigirse a 
V. E. para manifestarle que 
en el día de la fecha han 
celebrado una reunión ex-
traordinaria con objeto de 
estudiar la proposición pre-
sentada por el Comité Na- 

cional de Unión Republica-
na de adhesión a la Repú-
blica y a su actual Gobier-
no, llegando a adoptar, por 
unanimidad, los siguientes 
acuerdos s 

1.-Ratificarse en sus pos-
tulados programáticos y, 
consecuentemente, afirmar 
incondicional, como Bloque 
Republicano de España, a 
S. E. el Presidente de la 
República Española en el 
exilio y a todas las Institu-
ciones legales del Régimen. 

5.—Hacer expresa y plena 
declaración en confianza al 
Gobierno Republicano exila-
do, que V. E. • dignamente 
preside para que, seguro, del 
firme  apoyo de nuestros 
Partidos, unidos en sólido 
Bloque, prosiga con toda 
autoridad su labor para de- 
volver a nuestra Patria, con 
la República, la libertad, la 
democracia y el bienestar. 

Y así lo elevamos a V. E., 
en cumplimiento de lo acor-
dado y mediante el presen-
te documento, que firmamos 
y rubricamos en un lugar 
de España. 

Firmemente fieles a la Re-
pública. 

España, 21 de octubre de 
1946. 

BLOQUE REPUBLICANO 

Por la Comisión Ejecuti-
va de Izquierda Republica-
na, REUS TOLEDO.—Por la 
Comisión Ejecutiva de Unión 
Republicana, VIEJO. SEGO-
VIA—Por la Comisión 'Eje-
cutiva Republicana Federal, 
CARBONES-BIS. » 

Desde España transmigra y huye una verdad, una nota 
confesada y humedecida de simbolismo, que lleva clavada en 
su manifestación la prueba y la experiencia más alecciona-
dora del pueblo español y la resistencia antifranquista. 

El corazón del sufrimiento, quiere remitir a los espacios 
ignorados, a los paisajes perdidos y alejados de la tragedia, 
las escenas amargas y duras de existencia frente al terror 
despertado en el interior por el falangismo. 

Nadie puede negar ni poner en duda, el espíritu y la 
ejemplaridad del movimiento conspivrativo republicano en 
España, y la nota más elevada ¡y heroica que emociona a las 
voluntades populares. (El mecanismo secreto que mueve los 
resortes de la prensa clandestina de la resistencia republi-
cana.) Los portavoces de la propaganda en su actividad de 
expresión, han cubierto la etapa más decisiva de las inquie-
tudes antifranquistas. 

Las imprentas camufladas de las organizaciones, inun-
dan constantemente de periódicos las capitales ibéricas, con 
los anagramas diversos de los sectores que componen el nú-
cleo de resistencia elemental. Especialmente en Madrid, fun-
cionan actualmente unas diez imprentas clandestinas rigu-
rosamente comprometidas a la responsabilidad de la publi-
cidad. Semanalmente los heraldos republicanos son exterio-
rizados entre los antifascistas, pegados por las calles y edi-
ficios públicos, enviados a los centros., incluso oficiales del 
franquismo para demostrar la' capacidad y la fuerza de or-
ganización del cuerpo expresivo de la libertad. Independien-
temente de los portavoces oficiales, se editan aproximada-
mente unos quince boletines de información y noticias de la 

represión falangista, •informes del exterior y consignas de 
movimientos combinados de agitación. Pasquines, manifies-
tos, octavillas y anagramas son lanzados en el corazón de la 
capital y en la periferia, llegándose hasta el atrevimiento de 
repartise en los metros, cines, cafés y espectáculos públicos. 

La prensa de más relieve y notoriedad es la Libertaria, 
Republicana, Socialista y Comunista, además de varios pe-
riódicos editados por las juventudes plegadas en la Alianza 
Juvenil Democrática. Bocetos y boletines de carácter inte-
lectual y artístico son confeccionados mensualmente con mi-
sión educativa dentro de la lucha. Conviene reflejar la per-
sonalidad innegable de estos voceros para que no exista ig-
norancia o duda de la autenticidad manifiesta. 

C.N.T., del Movimiento Libertario, « Mundo Obren o, », 
del partido Comunista. « El Socialista », de la U.G.T. « Fra-
ternidad », de la Alianza C.N.T.-U.G.T. « Juventud Libre », 
de las Juventudes, Libertarias. « Renovación », de las Juven-
tudes Socialistas. U.F.E.H. de las Juventudes Universitarias. 
Estos son los órganos de choque de más personalidad, aun-
que circulan otros diversos voceros de campos republicanos 
de menos significación. Toda esta prensa se publica sólo y 
exclusivamente en Madrid, y ninguno de los periódicos men-
cionados nacen ni se confeccionan en el exilio. 

La resistencia sostiene su dura lucha asegurando con 
sacrificios y esfuerzos, los paladines de la moral y del com-
bate. Pueblos, provincias, aldeas y lejanos rincones de la Pe- 
nínsula reciben periódicamente los ejemplares, .levantándose 
en los espíritus y emociones, la fiebre de esperanza y ánimo 
de la liberación terrorista. Los lugares en donde están enela  

vados los trabajos gráficos de prensa, son vigilados durante 
la tirada por antifascistas que en caso de ' peligro contienen 
y aguantan a la policia dando la voz de alarma , por medio de 
consignas, permitiendo con el tiempo salvar los materiales y 
números impresos para que no caigan en manos de ,la. Desta-
po. 

Los hombres encargados de esta misión, revelan una 
gran responsabilidad y solvencia a toda prueba, y cuando son 
víctimas de los asesinos, cumplen con su, deber sucumbiendo, 
si es preciso sin descubrir la menor huella que pueda orien-
tar acerca de los lugares donde funcionan los focos de redac-
ción. 

En menos de dos horas a partir de la tirada del perió-
dico, la - resistencia recoge los ejemplares por medio de sus 
enlaces de sector, que rápidamente son trasladados a los de-
legados  de barriada, que finalmente los remiten para su dis- 
tribución. 

Estos grupos están perfectamente organizados y son los 
que componen la anchura y la masa resistente de la conspi- 
ración,. 

Así es como el pueblo español, la resistencia antifascis-
ta y las voluntades solidarias fundidas en la Alianza Nacio-
nal de Fuerzas Democráticas, cumplen con ! el deber de pro-
paganda y expresión en la batalla, sin doblar ni, perder el 
latido de entusiasmo y  el vigor de victoria que consagra a 
todas las inquietudes, bajo una misma inspiración. El triun-
fo de la democracia republicana y la libertad del pueblo es- 
pañol. 



La  Cobla Catalana  

nni Per^^ de Perpignan 
 sábado pasado estuvo en  

la Presidencia del Consejo de  
la República Española la Cobla  
Catalana de Perpiñán, colecti-
vidad artística que al día si-
guiente alcanzó un éxito rotun-
do en la fiesta de gala celebra-
da en la Sala Pleyel, bajo el  
patrocinio del popular diario  
« Franc-Tireur » /acto que  
enaltecieron con su presencia,  
entre otros destacados concú-
n'entes, la viuda del Presiden-
te Companys y el Presidente 
accidental del' Gobierno repu-
blicano español, don Augusto 
Barcia. 

Durante su visita a la Pre-
sidencia improvisó la Cobla un 
excelente concierto con el que 
brindó a  las personalidades,  
funcionarios y público que tu-
vieron la fortuna de escuchar-
la, gratos momentos de solaz  
y al mismo tiempo de evoca-
ción patriótica.  

Con tal motivo el, presiden-
te D. Augusto Barcia pronun  
ció unas palabras breves y eio-  
cuentes-con las que logró co-
municar al auditorio la emo-
ción que visiblemente le gana-
ba.  

Fué el acto una inesperada  
fiesta de muy agradable re- 

NOT  CIÁIS  COMENTARIOS 
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 L'Assemblée généralede I'ONaU.  

L'AUBE », DU M.R.P.  
LA DECISION DE L,  N.  O U  

EBRANLE FRANCO  
Le rappel immédiat - des  

chefs des missions ' diplomati-  
ques ne changera pas grand'  
chose dans les fáits. Mais la  
mesure esx maintenant concer-  
tée. Elle a été prise á. une tres  

forte ;majorité. Elle portera.  
I1 y a davantage, cette me-

sure n'est pas seule. Elle est la  
premiére d'une série qui pour-
ra continuer. En effet, si < '< dans  
un délai raisonnable - c'est le  
texte de la résolution de 1'As- 
sembl "e — l'Es  n n'est pag e est pas  
pourvue d'un gouvernement te-  
nant ses pouvoirs du consente-  
ment des gouvernés, et s'étant  
engagée a respecter la liberté  
de parole, de religion, et de  
réunion, á organiser rapide- . 
ment des élections oil le peuple  
espagnol, sans contrainte ni in-  
timidation et sans considéra-  
tion de parti, pourra exprimer  
sa volonté, le Conseil de Sécu-  
rité examinera des mesures ap-
propriées dans le but de remé-  
dier a la situation ». 

SUR LES TRACES DE HIT-
LER  

Franco pourra difficilement, 
cette fois, cacher la vérité au 
peuple espagnoi, II l'avait un 

, peu écornée voila quinze jours  
en expurgeant le projet améri- 
cain de résolution du terme 
« fasciste ». Le Caudillo ne veut 
plus passer pour un führer !  

Ii a cependant tenté, hier, de 
détourner l'attention de son 
pays. Il a fait acclamer par ses 
Cortés la frappe d'une monnaie 
a son effigie. Hitler se conten- 
tait de la croix gammée '. 

LES PEUPLES ESPAGNOLS  
Ebranlé, il s'accrochera dé- 

sespérément. Le Conseil de Sé- 
curité devra sans doute user de  
ses droits. Il luí faudra n'agir 
qu'avec prudence et se .méfier 
de tous les régirnes provisoires 
qu'on lui proposera. Il lui fau-
dra n'agir':qu'avec clarté et ne 
pas donner sa confiance a des  
outsiders inconnus qui prolon-  
geraient la erise,  plongeraient 
l'Espagne dans d'autres oppres-  
sions et la tiendraient écrasée 
sous d'autres bottes avec l'ar-  
riére-pensée de maintenir le ré-
gime actuel sous le pompon 

« L'IIUMANITE »  

LE VOTE DE L'ONU, PRE- 
MIERE GRANDE VICTOIRE  

Le vote de 1'assemblée gené-
rale de l'ONU recommandant 
le rappel inúnédiat des ambas- 
sadeurs'auprés de Franco est  
lá premiére grande victoire 
remportée dan domaine e s ce a e ar P 	 par 

 nations démocratiques. 
II convient de le souligner, 

cette victoire est dans une lar- 
mesure une vict  ir ge 	e 	e 	o e des  

peuples sur leurs propres gou-  
vernements longtemps hési- 
tants et parfois complices. 

a ' 	d L ctxon de la C.G.T. en 
France, la protestation popu- 
laire en Grande-Bretagne et 
aux Etats-Unis ont finalement 
imposé une mesure qui, si elle 
n'est pas entierement satisfai- 
sante, est néanmoins un pre-
mier pas vers la rupture totale. 

LAKE SUCCESS. — Voici le  
texte définitif de la résolution,  

adopté par 1'Assemblée Géné-  
ralees Nations Unie d 	o s 	s.  

« A San Francisco, Potsdam  
et Londres, les peuples des Na-  

tions Unies ont condamné" le  
régime franquiste et décidé  
que, tant que ce régime subsis-  

terait, l'Espagne ne pourrait  
étre admise au sein de l'ONU.`  

« Dans la résolution du 9 fé-  
vrier 1946, l'Assemblée Genéra-
le avait recommandé que les  
membres des Nations ns Unies 
agissent conformément a la  
lettre et a l'esprit des déclara-  
tions de San Francisco et Pots-  
dam.  

« Les peuples des Nations  
Unies assurent le peuple espa-  
gnol de leur sympathie intacte  
et de Yaceueil cordial qu'ils lui  
réserveroxit quand les circons-  

tances lui permettront de se  
joindre aux Nations Unies. »  

Le '.'carac'tére fasciste du régi- 
me et sa - collaboration avec  

1'Axe  

« L'Assemblée Générale rap-  
pelle qu'en Mai et Juin 1946, le  
Conseil : de Sécurité a procédé  

á une enquéte sur la 'possibili-  
te d'une action . ultérieure des  
Nations Unies. La Sous-Com-
mission du Conseil de Sécurité  
chargée de cette enquête a dé-  
posé a l'unanimité les conclu-
sions suivantes :  

A) De par son origine, sa  
*xature, sa structure et son at-  
titude générale, le Régime  
franquiste est un régime de ty  
pe fasciste, qui doit en grande  
partie son existence á l'aide re-  
çue de l'Allemagne nazie de  
Hitler et de l'Italie fasciste de  
Mussolini.  

B) ' Au cours de la longue  
lutte menée par les Nations  
Unies con tre Hitler et Musso-
lini, . Franco, en dépit d'inces-  
santes - protestations alliées, a  
fourni une aide tres substan- 

tiene aux puissances ennemies. 
1 °  De 1941 á 1945, par exem- 
ple, la « Division Bleue » - 

e Volontaires  des Volont es Espa- 
gnols — et 1'escadrille aérienne 
« Salvador » ont combattu la 
Russie Soviétique sur le front 
de l'Est. 2° Durant l'été de 
1940, d'autre part, l'Espagne 
s'est emparée de Tanger en vio- 
lationu Statut In. 1 ernation d t t a 
de ce territoire et, par suite du 
maintien par l'Espagne de for- 
ces importantes au Maroc es- 

	

nol d'importants 	t" m 	s con x- n Pag' 	P 
gents de troupes alliées ont été  
immobilisées en Afrique du 
Nord. » 

C) Des preuves documentai- 
res irrefutables établissent que 
Franco a été l'un des compli- 
ces avec Hitler et Mussolini 
dans la conspiration pour pré-  
parer la guerre contre les pays  

qui, au cours de la même, de- 
vaient reunir leurs forces pour 
formen les Nations Unies. C'est 
conformément ' au plan de ce 
même complot que la participa- 
tion totale de Franco á la guer- ,. 
re devait étre ajournée jusqu"a  
une date á fixer d'un commun 
accord. 

La résolution finale  
« Persuadée que le gouverne-  

ment fasciste de Franco en Es- 
pagne, imposé par la force au  
peuple espagnol avec l'aide des 
puissances de l'Axe, et qui ap- 
apporté une aide matérielle ef- 
fective aux puissances de l'Axe 
pendant la guerre, ne _repre-
sente pas le peuple espagnol  
et, par son maintien a la tete 
de ' l'Espagne, rend impossible 
la coopération du peuple espa- 
gnol avec ceux des Nations  
Unies dans les affaires interna- 
tionales, l`Assembiée genérale : 

« Recommande que le gou- 
vernement de Franco en Es- 
pagne soit exclu des organis- 
mes internationaux crees par 
1'Organisation des Nations 
Unies ou rattachés á elle, ainsi 
que des conférences ou d'au-  
tres manifestations organisées  

par l'ONU ou ses Organismes, 
jusqu'a ce qu'un nouveau gou- 
vernement ait été formé en Es- 
pague. 

 
 

« En outré, désirant assurer  
la participation de tous les 
peuples pacifiques, y compris 

nol ' l ` com- le 	 le espagnol, a a e PeuP 	P g ^ 
munauté des nations, 

« Recommande que si, dans 
un délai raisonnable, on n'a pas 
étabii en Espagne un gouver- 
nement tenant ses pouvoirs du  
consentement des gouvernés et  

ter la li- e s'étant engagé a res p c 
berté de parole, de religion et  
de réunion, á, organiser rapide-
ment des élections oil le peu- 
pie espagnol, sans contrainte  
ni intimidation et sans considé- 
ration de parti, pourra expri- 
mer sa volonté, le Conseil de 
Sécurité examine des mesures 
approprinées dans le but de  
remédier á la situation. 

« Recommande que tous les 
membres des Nations Unies 
ráppellent immédiatement leurs 
ambassadeurs et ministres plé-
nipotentiaires accrédités á Ma-
drid.  

En outre, l'Assemblée Gené-
rale recommande que les Etats 
membres de l'Organisation ren- 
seignent le Secrétaire -Général 
et á la prochaine Assemblée 
quelles mesures ils ont prises 
en application de la presente 
recommandation. »  

DES ANCIENS COMBAT-  
TANTS AMERICAINS MANI-  
FESTENT CONTRE Mr, TOM  

CONNALLY  

NEW-YORK. — De nom- 
breux anciens combattants 
américains se sont mánifestés 
contre régime franquiste en 
défilant devant 1'hStel Wal- 
dorf Astoria ou loge le séna- 
teur Tom Connally. La mani- 
'festation a été organisée par 
le Comité pour gagner la paix, 
pour protester contre l'opposi-  
tion manifestée par M. - Con- 
nally lorsqu'il fut question á: 
l'ONU de prendre des mesures  

contre le régime franquiste. 
Des délégations semblables 

ont aussi 'défilé devant le siego 
• l'ONU.  . D'autres anciens mo- 
bilisés se sont rendus á Lake 
Success pour demander la rup-  
ture des relations, diplomati- 
ues - e économi ues avec le q t 	q 

général Franco.  

LE FRANQUISME CONTI-  
NUE LA COMEDIE DES MA-  

NIFESTATIONS PAYEES 
Les manifestations préparées 

par Phalange continuent. an 	 . Le P 	 g  
franquisme croit qu'il peut 
tromper les gens sur le carac-  
tére et la signification vérita- 
bles de ces actes « payés ». 
Mais, au fond, il y a lá une 
preuve de la peur que les déci- 
sions de 1'ONU ont produites 
au régime. La derniére de ces 
manifestations a été marquée 
par un vote des . « Cortés », 
qui, au cours de leur séance du 
12 courant ont adopté une ré-  
solution dénonçant « l'ingéren-
ce étrangére dans les affaires  
de '' 1'Espagne » et réaffirmant 
leur fidélité á Franco. 

M. Juan Antonio Suances, 
ministre franquiste de 1'Indus- 
trie et du Commerce, a decla-
ré que « l'attitude adoptée par 
M. Paul Henri Spaak, prési-
dent de l'Assemblée générale de 
l'ONU, est une insulte a l'égard 
de l'Espagne ». II a ajouté que 
« toutefois, le gouvernement es- 
pagnol ne possédait pas les 
preuves d'une entente entre M. 
Spaak et le Dr Giral ou d'au- 
tres leaders républicains espa- 
gnols, pour renverser le régi-  
me franquiste. 

On remarque le ' fait que M. 
Artajo, représentant de l'Ac- 
tion Catholique et ministre des 
Affaires étrangéres au sein du 
gouvernement, n'ait pas pris 
la parole devant les. « Cortés » 
et que ce soit le ministre de 
1'Industrie,;_M. Suances, pha- 
langiste notoire, qui r ait fait á 
sa place. Cet étrange compor- 
tement se préte á toutes sortes  
de conclusions. 
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Gouvernement,  

M. Diral  
et NI. AlDornoz  

en Franco  
PARIS. — Mercredi soir sont  

arrivés á l'aérodrome d'Orly,  
le Président du Gouvernement  
Républicain Espagnol M. Giral  
et le Ministre de la Justice, M.  
Alvaro de Albornoz.  

A leur descente de l'avion,  
ils ont été salués pár les Mi-
nistres MM. , Barcia, Sanchez  
Guerra, Torres Campañá, Ley-  

va, Hernadez Saravia, Caste-  
lao, Carrillo, Santaló, Trifon  
Gomez, de Francisco et Irujo.  
Le Ministre M. Horacio Prieto  
n'a pas assisté a la réception,  
étant absent de Paris.  

M. Aguirre, Président du  
Gouvernement Basque, des re-  
présentants du Gouvernement  
de la Catalogne,' M. Fernandez  
Clerigo, président de la Cham-
bre des Députés Espagnole et  
de nombreux Espagnols de l'é-
migration politique, ainsi que  
des  représentations de tous les  
Partis et Organisations Espa-  
gnoles, étaient aussi présents  
á l'a.érodrome.  

M. Gil al fut reçu avec de  
grands applaudissements et  il 
a été félicité ' unanimement  
pour son role patriotique pen-  
dant la réunion de l'ONU.  

Interrogé par les nombreux  
journalistes qui assistaient á . 

son arrivée á Paris, M. Giral a  
déclaré que, dans 1'ensemble , ü , 
était content de son séjour á  

New-York.  
Un journaliste lui ayant de-

mandé ce qu'il pensait de la  
partie de la résolution de 1'O  

TO 
 

LAS HUELGAS EN ESPAÑA  
ADQUIEREN CADA VEZ  

MAS AMPLITUD  

Las miserables condiciones  
de vida en que los trabajado-
res españoles' viven a pesar de  
toda la demagogia franquista, . 

les obliga a lanzarse a movi-
mientos huelguísticos, cada  
vez de mayor amplitud, por sus  
reivindicaciones inmediatas.  

A las huelgas de los obreros  
textiles de Sabadell y Bárcelo- 
na ; s • de lo trabajadores del vi- 
drio de Mataró, de los sidero-
metalúrgicos y mineros de Viz-
caya, siguen las huelgas de los  

B alo- x d., ad e Textil obreros del 
na, y nuevamente en Barcelo-
na.  

En todos estos movimientos  
huelguísticos, las reivindicacio-
nes son las mismas : aumento  
de salarios, mayor raciona-
miento, reducción de los pre-
cios de los víveres.  

Son luchas de los trabajado-
res por su existencia. Desde  
este punto de vista, las últi-
mas luchas económicas de los  
trabajadores españoles adquie-
ren un claro contenido político.  
Es la lucha contra el propio  
régimen.  

La huelga de los obreros del  
textil de Barcelona, ha sido rá-
pidamente secundada por los  
empleados " y trabajadores del  
ramo de Gas y Electricidad,  
del mismo modo que la huelga 
de varios millares de metalúr-
gicos de Bilbao fué seguida de 
la solidaridad activa de una 
gran parte de los obreros sido-
rometalúrgicos y mineros de 
Vizcaya, englobando en la lu-
cha a varias decenas de miles 
de obreros.  

Estas huelgas demuestran 
que es posible, hasta en las 
condiciones de terror en que el  
pueblo español vive, desenca-
denar luchas importantes en  
las fábricas y hacer que se ex-
tiendan a obreros de una mis-
ma industria, y hasta de otras 
industrias en una misma po-
blación. 

Ese es el camino que los tra-
bajadores españoles han em-
prendido. Atrincherados en sus  
fábricas, en huelgas de brazos 
caídos, los trabajadores no 
abandonan éstas sino es ante  
la violencia empleada por las  
fuerzas de represión franquista.  LE  DISCOURS  
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Pourquoi se souleva le général Franco  

(Fin de l'article publié dans le núm. 45)  

gime actuel sous le pompon  
d'un autre Caudillo.  

« CE SOIR »  

FRANCO ACCUSE LA ERAN- 
CE D'UN NOUVEAU PEARL  

HARBOUR 
« Le général Franco, dans  

un discours qu'il a prononcé a 
1'Académie militaire de Sara- 
gosse, s'est livré 'a une inquali- 
fiable provocation contre la  
France. Apras avoir déclaré que 
« le monde se trouvait dans un 
état de guerre qui peut être 
déclarée d'un moment a l'au- 
tre », le dictateur ' espagnol a 
prétendu que la frontiare espa- 
gnole avait été violée par des 
bandes-armées venant de Fran- 
ce et jouissant du soutien d'é- 
léments étrangers. 

« Les ennemis de, l'Espagne, 
a-t-il ajouté, déclencheront de 
nouvelles attaques contre nous, 
nous devons être prêts. » Puis 
Franco a précisé ce que serait  
selon lui ce prochain conflit : 
« On est en droit de s'attendre 
a un nouveau Pearl Harbour,  
mais qui ne sera pas une atta- 
que brusquée par mer, et par 
air 	une cinquiame colonne 
paralysera le systame de com-. 
munications et de transports 
des pays attaqués et abattra 
les démocraties timides et sans 
structure organique. C'est pour-  
quoi`°la fermeture des frontié- 
res n'est pas une garantie con-  

tre l'agression. Pour notre part, 
nous savons oú se trouve l'en-  
nemi. -»  

Ii est difficile de se mépren- 
dre°sur ce discours de Franco  
si l'on tient compte que son 
budget de la guerre pour 1947  
se monte a 4.800 millions de pe-
setas contre 4.575 millions en 
1946. Le total de ces dépenses 
depuis 1940 atteint 32.195 mil- 
lions, soit 36,3 % du budget. 
Dans la méme période, moins 
de 17,8 %, soit 6.765 millions 
étaient consacrés au relave-  
ment des ' ruines de la guerre 
civile.  

Il est évident que le discours 
du führer espagnol a surtout  
pour but de jústifier cette pro- 
digieuse disproportion entre 
sea dépenses civiles et ses dé- 
penses militaires. Ce sont les 
prétendues '« menaees françai- 
ses » qui servent de prétexte. 
La chose serait en sol assez ri-
sible s'il n'y avait ". sur notre 
frontiére des Pyrénées 400.000 
soldats franquistes encadrés 
d'authentiques formations SS...»  

« "LE MONDE » 

COUPS D'EPINGLE.... 
Au sujet de l'Espagne fran-

quiste, on 'n'a méme pas décidé  
la rupture des relations diplo-  
matiques. Le retrait des ambas-  
sadeu rs et chefs de mission est  
une mesure dérisoire, qui n'a  
provoqué á Madrid qu'agace-  
ment et n}oquerie. Ce n'est pas  
avec des coups d'épingle qu'on  
abat le taureau.  

fiesta de muy agradable re-
cuerdo.  

En la función de gala de la  
Sala Pleyel, tanto la Cobla  
como los niños y niñas de la  
« Maitrese vocale de la Radio-
difusion française », fueron re-
petidamente aclamados. La  
concurrencia escuchó al final.  
en pie, Els Segadors, el Himno 
de Riego, la Marsellesa y la  
Internacional,. 

La colectividad catalana re-
cibió vivas manifestaciones de `  
simpatía por el público pari-
sí ense, compartiéndolas la can-
tante María Peus, que actuó  
con mucho lucimiento.  

Nuestra calurosa felicitación  
a la notable colectividad artís-
tica, tan bien acogida en la  
capital francesa.  

PARADEROS  
Se desea conocer el parade-

ro de Agustín Gutiérrez Rubio,  
domiciliado últimamente en  

Burdeos, rue de Emile Combes,  
140, para un asunto que le in-
teresa. Se ruegan noticias a la'  

Administración de este perió-
dico.  

— Se interesa que el señor.  
Elías. Duce se presente en la  
C.I.M.A.D.E., 25, rue Blanche,  
cuarto piso.  

— Sus familiares residentes  
en New York y en Brosklyn se  
interesan por el paradero de  
Felipe Ramos Portela, natural  
del Ayuntamiento de Olerlas,  
provincia de La Coruña, que sa-
lió de Francia con destino a  
Alemania formando parte de  
una Compañía de trabajo ; y  
de José Sánchez Pazos, que en  
,1940 estaba en el campo de  
Vernet d'Ariége_ y fué obilgado  
a marchar a Alemania. Se rue-
ga a quienes puedan facilitar  
alguna información con ellos  
relacionada se dirijan a José  
Carnero. 176, Warren Street-
Brooklyn. New York.  

— Se desea conocer el para-
dero de José García Acevedo,  
que estuvo de maestro de los  
niños españoles del campo de  
concentración de Argelés sur  
Mer. Escribid a Julián Solana.  
Meyreuil (Bouches du Rhóne).  

Notre voix  
(Viene de primera página)  

du Chef du Gouvernement  
ouvre une  nouvelle route, plus  
súre et mieux -orientée, pour  
les reevendicati •ons de la démo-  
cratie espagnole. On prévoit  
maintenant des événemests  
décisifs qui auront lieu dans  
un délai de quelques semaines,  
avec des ' répercussions trés  
intenses dans l'ordre interna-  
tional.  

un gouvernement démocratique 
qui existait á cette époque, car 
il n'a cpas dépendu de lui que 
ce gouvernement démocratique 
reste au pouvoir. 

Vous le dites, dans le préam- 
bule, ce sont les nations de 
l'Axe, qui par leur intervention 
armée, ont apporté á Franco, 
traitre a la Nation espagnole, 
.es moyens de se servir de for- 
ces étrangares pour étrangler 
a liberté du peuple espagnol. 

Vous le reconnaissez dans le 
préambule de la motion que 
nous discutons. Comment le 
peuple espagnol peut-il se ,dé- 
barrasser de Franco, si vous ne 
lui apportez pas l'aide morale 
dont il a besoin ? Permettez-
moi de vous dire que vous avez  

laissé intervenir des forces  
étrangéres, ce qui a permis á 
Franco de faire son coup d'E-  
tat. Cela luí a permis égale- 
ment de prendre le pouvoir et 
d'établir la dictature. 

A l'abri de cette dictature, 
Franco a organisé son armée 
et son service de pollee qui 
empêchent le peuple espagnol 
de recouvrer la liberté.  

Tous ceux qui reviennent  
d'Espagne, quelles que soient 
leurs opinions, déçlarent que  
la " dictature régne " en Espagne 
et qu'il est impossible pour le 
peuple espagnol de se soule- 
ver contre Franco, sous peine 
de guerre civile, de fusillades 
par centaines ou de voir l'Es-
pagne se couvrir de camps de 
concentration. Si c'est cela que 
vous voulez, il n'est pas né- 
cessairé d'en discuter aux Na- 
tions Unies. II suffit de dire á 
Franco que nous sommes im- 
puissants et que lorsqu'i1 luí  
plaira de ceder le pouvoir, alors 
nous aiderons le peuple espa-
gnol. Si ce n'est pas cela que  
vous voulez, alors il faut trou-  
ver des moyens efficaces.  

J'éprouve un sentiment 
étrange en constatant que les  
organisations ouvriares de tous  
les pays sont pour la rupture  
diplomatique qu'elles consida- 
rent comme le moyen le plus 
bénin d'affirmer une hostilité a 
ï égard de Franco, alors qu'i- 
ci je trouve un certain nombre 
de délégations qui parlent con- 
trairement 'á 1'opinion des or-
ganisations ouvriares de leurs 
pays. J'ai le droit de trouver 
cette situation étrange et de 
réclamer, non seulement au 
nom de la France, mais aussi 
gouvernement espagnol. 

Aujourd'hui, nous sommes á 
au nom de 70 millions de mero-
bres • de la Fédération Syndi- 
cale Mondiale, que l'on prenne 
les mesures qu'il convient á 1'é- 
gard de Franco.  

On ne peut pas considérer la 
rupture diplomatique comme  

constituant une intervention 
dans les affaires intérieures es-  
pagnoles. Ce n'est pas une in- 
tervention, c'est la rupture en-
tre les Nations Unies et le 
un moment oil il convient de 
mettre un peu de substance 
dans la proposition des Etats- 
Unís et de ne pas s'adresser 
seulement au peuple espagnol 
en lui demandant de faire un  
acte que l'on sait qu'il est dans 
1'impossibilité de faire. Il faut 
lui apporter des éléments mo-
raux. Si les Nations Unies ne 
font pas cela, si elles sé conten- 
tent d'un appel généreux, elles 
n'empécheront pas Franco de 
continuer a régner sur l'Espa-  
gne et de continuer á imposer 
sa volonté au peuple espagnol  
en aggravant de jour en jour  
le danger de guerre.  

Un aspect du problame posé 
et créé par Franco est qu'il y a 
depuis un certain temps dans 
l'Assemblée générale . comme 
dans 1'action internationale un 
grand malaise qui est á la ba-
se de 1'impuissance des Nations 
Unies de construire quoi que ce  
soit. Si vous me le permettez, 
je vais dire que franchement 
ce malaise est cette espace  
d'incompréhension qui - existe 
entre l'Ouest et l'Est dans le 
monde. Ce malaise est á la ba-
se méme des difficultés oil nous 
nous trouvons. C'est ce malal-
se qui vicie toutes les relations 
intérieures des Nations Unies 
de même qu'2, l'extérieur. C'est 
ce malaise qui est á la base des  
discussions concernant l'éta-  
blissement de la paix. II y a lá  
un danger latent, mais égale-  
ment un obstacle contre lequel  
butent tous les efforts géné-  
reux pour donner la paix au  
monde et reconstituer la solida-  
rité interna.tionale.  

Or, que fait Franco dans cet-  
te atmosphare , ? Franco, cet  
agneau, est-il favorable au ré-  
tablissement de la confíame .'.  
Travaille-t-il á rétablir la paix  
entre les Nations ? Lisez ses  
déclarations et vous verrez qu'il  
cherche á activer les animosi-  
tés entre l'Ouest et l'Est et  
lorsqu'elles s'apaisent Franco  
dit qu'il est le défenseur de la  
civilisation contre le danger de  
1'Est. C'est lui aussi qui vient  
raviver les querelles afin que  
jamais les Nations Unies ne se  
mettent d'accord pour réaliser  
la paix.  

Quand on constate ces faits,  
on se rend compte qu'il faut  
prendre des mesures pour la  
paix si on veut que la démo-  
cratie devienne le régime inter-  
national dans le monde. , Je  
crois que l'Assemblée générale  
ne peut pas se séparer sans  
avoir dit par ses décisions qu'il  • 

.irticle 46. — Le travail, sous  
ses formes diverses, est un  
devoir social, et il jouira de  
la proúectiOn des lois.  

La République assurera. á  
tous"les travailleurs les con-  

ditions nécessaires d'u n e  
existence digne. Sa legisla-
don sociale raglera: Les ces  
d'assurance pour maladie, ac-  
cident, chómage,  vieillesse, 
infirmité et déces ,' le tra-  
vail des femmes et des jeu-
nes et spécialement la pro-  
tection a la maternité ;; la  
journée de travail et le sa-  
laire minimum, et familia' - ;  
les congés payés annu2ls ;  
les conditions de 1 'ouvrier  
espagnol á l'étranger ; les  
institutions de coopération ;  
les relations économico-juri-
diques des facteurs qui inté-  
ressent la production ; la par-  
ticipation des ; ouvriers a, la  
direction, a 1'administration  
et aux bénéfices des entre-  
prises, et tout ce qui concer-  
ne la défense des travail-  
leurs.  

Article 47. - La République 
protégera le paysan, et, dana 
ce but, elle légiférera, en  
plus d'autres matiéres, sur  
le patrimoine familia' -insai- 
sissable et exempt de toute 
sorte d'impóts, sur le crédit  
agricole, sur 1'indemnisation  
pour perte de remite, sur les  
coopératives de production  
et de consommation, sur les  
fonda de prévoyance, sur les  
écoles pratiques d'agricultu-  
re et les fermes d'expérimen- 
tation agricole et, d'élevage, 
sur les travaux d'irrigation 
et sur les voies rurales de 
communicationc 

La République protégera 
les ilêcheurs dans des termes 
analogues. 

Article 48. — Le service de la  
culture est une attribution  
essentielle de l'Etat et il sera 
p r ê té par i'intermédiaire 
d'institutions éducatives liées 
par le systéme de l'école uni- 
fiée.  

L' enseignement primaire 
sera gratuit ' et obligatoire, 

...La République"légiférera 
dans le sena de faciliter aux  

y en a assez, sans avoir dit á  
Franco qu'elle veut la paix, 

 qu'il est un danger pour elle,  
qu'il est un élément de trouble  
et d'opposition á la paix et que,  
non seulement elle le rejette  
de la communauté humaine,  
mais qu'elle demande aux mem-
bres des Nations Unies de n'a-
voir, sous aucun prétexte, et  
même, permettez-moi de le dire  
même quand les intéréts na-  
tionaux paraissent le deman- 

Espagnols économiquement  
nécessiteux 1'accas a tous les  
degras de l'enseignement  
afin que celui-ci ne soit con-
ditionné que par l'aptitude 
et la vocation. • 

...On reconnalt aux , diffé-  
rents cultes religieux le droit, 
assujetti a l'inspection de 
l'Etat, d'enseigner leurs doc-
trines respectives dans leurs 
propres établissements. 

Tel était le programme cul- 
turel et social que la Républi- 
que s'était tracé et qui fut in- 
terrompu, atora qu'il commen- 
çait á peine a étre réalisé, par 
la rébellion du général Fran-
co, La Phalange feint un souci 
particulier á l'égard des pro- 
blémes sociaux, alors que 1'un 
des véritables mobiles occultes. 
de la rébellion fasciste était 
précisément d'empécher que 
ron mane á la pratique le pro-  
gramme social dezla• Républi-  
que.  

On a également prétendu jus-
tifier le coup d'Etat par les  
excés des forces ouvriéres. Et  
bien, chaque fois que ces der-  
niéres essayerent d'agir en  
marge de la loi, le gouverne- 
ment républicain les obligea a 
rentrer dans l'ordre legal. Nous 
ne connaissons aucun gouver- 
nement républicain espagnol 
qui ait cotemplé impassible des 
excés semblables a ceux que 
des personnes sans logement  
perpétrent aujourd'hui en An-  
gleterre, envahissant de leur  
propre initiative des demeures 
qu'elles considarent inoccupées.  
Cependant, aucun Anglais ne  
justifierait, par exemple, que  
le général Montgomery emploie 
sea chars pour expulser Mr. 
Bevin de son ministare.'°Non,  
il n'y a pas de justification  
possible ; le général Franco se  
souleva, en tant que chef d'une  
caste privilégiée et féodale,  
pour empêcher que l'Espagne  
ne s'incorpore a la civilisation  
démocratique et chrétienne des  
peuples occidentaux. Voici la  
vérité claire et indiscutable  
pour tous ceux qui connaissent  
1'histoire' Melle de la guerre  
d'Espagne.  

der, car ces intérêts ne sont  
que dés intérêts de circonstan-  
ce, temporaires, et que seul . 
compte 1'ïntérét général -`des  
nations, de n'avoir aucun rap-
port avece lui. Que les Nations  
Unies ne donnent pas á Fran-
co des éléments pour durer,  
pour coutinuer á organiser la  
misére de son peuple afin qu'il  
ne puisse par retrouver les  
énergies nécessaires pour se  
dresser contre °lui. »  

^ partie de la resolution de 1'O  
NU ayant trait au « délai rai-
sonnable » qui était concédé a  
Franco, M. Giral a répondu :  

— « Ceci est une autre ques-  
tion qui concerne le Conseil de  
Sécurité. C'est lui et lui seul  
qui peut interpréter cette réso-  

lution et dire a quel moment  
estime que ce « délai raisonna-  
ble » sera révolu. »  

M. Giral a ajouté :  
— « Vous savez aussi bien  

que moi que les questions que  
i'ONÍl o á traiter sont toutes  
tras difficiles et tres com-  
plexes. , Celle qui concerne la  
question espagnole comme les  
autres. Aussi, il n'est pas pos-  
sible de les expliquer en deux  
mots. »  

- Mais enfin, vous êtes con-
tent, Monsieur le Président ?  

- Content, oui, ce qui ne  
veut pas dire entiarement sa-  
tisfait.  

M. Giral a ensuite exprimé  
le plaisir qu'il avait eu a cons-  
tater que plusieurs délégations  
étaient tres dévouées a la cau-
se de la République Espagno-  
le. Il a declaré notamment :  

— Je tiens ici .á exprimer  
ma satisfaction á la France et 
á lui rendre hommage en la 
personne de son délégué M. 
Jouhaux. Les trois discours 
qu'il a prononcés sur notre  
problame sont, á mon avis, les 
meilleurs de tous les débats. » 

— Croyez-vous, Monsieur le 
Président, qu'a la suite de la 
résolution adoptée par l'ONU 
la délégation américaine sera 
appelée á modifier son attitu- 
de sur la question espagnole 
dans un sens plus positif ? 

— Je crois que cela doit ar-
river. Des 54 nations qui cons- 
tituent l'Assemblée de l'ONU, 
30 n'ont pas de relations avec  
1'Espagne de Franco. Le re- 
trait ,des représentants diplo-  
matiques est surtout un acte 
symbolique. Nous espérons 
beaucoup plus. Nous savons de-
jé ` qú il y a des pays sud-amé- 
ricains qui envisagent en ce 
moment la rupture de toute re- 
lation  aveo 1'Espagne fran- 
quiste. 

Enfin, M. Giral examinant 
les répercussions possibles de . 

la résolution de l'ONU a 1'inté- 
rieur de 1'Espagne a déclaré : 

— Je suis sflr que cette réso-  
lution aura ébranlé le moral des 
franquistes et renforcé d'au-
tant celui des anti-franquistes 
et par lá augmenté leur in- 
fluence pour Wáter la chute de 
Franco. Je ne veux pas faire 
de prophéties, mais la résolu-
tion de l'ONU en définissant 
nettement le régime de Franco 
comme un régime fasciste, en 
reconnaissant les accusations  
claires portées contre luí, ainsi 
que la défense , d'appartenir á  
aucun organisme international 
dépendant de l'ONU représen-  
tent déjá des mesures, tras im-
portantes. 
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EL GOBERNADOR DE BAR- 
CELONA PROHIBE SE 

AUMENTE EL SALARIO 
A LOS OBREROS  

Con motivo de las recientes 
huelgas de los obreros del Tex-
til en Cataluña, el gobernador 
de Barcelona ha publicado una 
nota en la que dice :  

Algunas rebeliones acaban  
de producirse entre los obreros  
de la industria textil, los cua-
les reclaman aumentos de sala-
rios que en algunos casas, son  
concedidos, provocando de este  
modo una situación anárquica 
en esta industria, 

« El gobernador civil — si-
gue diciendo la nota —, de 
acuerdo con la Delegación pro-
vincial del Trabajo, hace sa-
ber que ,siendo actualmente ob-
jeto de estudio por los Servi-
cios del Ministerio de Trabajo 
la cuestión de aumentos de 
sueldos en la industria Textil, 
los patronos del textil deberán  
abstenerse absolutamente de  
conceder ninguna mejora por  
su propia iniciativa a los obre-
ros, cualquiera que sea su ac-
titud, bajo pena de sanciones N 
severas ».  

La democracia de los falan-
gistas, que tanto hablan de "su  
preocupación por el bienestar  

de los trabajadores ", quederre-
ducida a eso ; prohibir a los  
obreros que hagan. reclamacio-
nes ; prohibir a los patronos,  
bajo severas penas, que atien-
dan esas reclamaciones. A pe-
sar de eso, todas las noticias  
confirman que los trabajado-
reís siguieron la lucha por sus  
reivindicaciones.  

BANDERAS Y OCTAVILLAS 
REPUBLICANAS EN LA 

PROVINCIA DE CORDOBA 

Junto a las huelgas de los 
obreros y a las acciones gue-
rrileras, aparecen en toda Es-
paña otras manifestaciones de 
descontento y protesta contra  
el régimen franquista 'y de ad-
hesión a la República. 

En el Paseo de la Victoria, 
en Córdoba, y en los pueblos 
de Adamuz y Villafranca, en 
esta misma provincia, apare-
cieron hace unos días, colga-
das en distintos sitios, bande-
ras tricolores con la inscrip- 
ción : « i VIVA LA REPÚ- 
BLICA ! » 

En toda la provincia de Cór-
doba han circulado profusa- 
mente centenares de octavillas 
llamando al pueblo a la lucha  
contra Franco y aconsejando a  
los obreros se unan a fin de 
que, por medio de la huelga, 
puedan mejorar sus condicio-
nes de vida. 

En las mismas octavillas ,n 
llama al pueblo a la lucha por 
la República ;;r se le invita a  
que se pronuncie en favor del 

 Gobierno del Dr. Giral. 



LA Secretaría del Partido Federal emitió recientemente  

desde Méjico una alocución radiada a propósito del pro-
yecto; de que se habló en algún momento, de realizar  

un plebiscito en España para decidir si el régimen del país  

ha de ser, en definitiva, republicano o monárquico.  

El Partido Federad rechaza la idea 
 

de un plebiscito en España y ratifica
. 

su apoyo al Gobierno Giral  
BRILLANTE GCiIIIOM DEL SO. 600000 00011$  

Eh TIBIAS DE Aft1ERICA  
El Embajador de la República Española, don Felix Gor-

dón Ordás, en una labor de apostolado republicano verda-
deramente ejemplar, ha recorrido Panamá, Guatemala, Vene-
zuela y - otros países • llevando la voz de la España auténtica 
a aquellas tierras en las que perdura lo más noble de nues-
tro espíritu.  

PRES plus d'un an de négociations et de marchanda- 
ge, les experts alliés et espagnols se sont réunis pour 
la premiére fois la semaine derniére, afin de discu ,  

ter les modalités de la remise au Conseil de Controle Allié, 
des biens de 1'Axe. 
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Deploramos sinceramente que 
exigencias de publicidad inelu-
dibles nos impidan la íntegra 
inserción de un documento co-
mo el que nos ocupa, notable 
por su claridad y por la fuerza  
de sus argumentos, y nos fuer-
cen a indicar sólamente lo esen-
cial del mismo. 

Como es lógico, el Partido 
Federal rechaza plenamente la 
idea de eseP lebiscito estiman- 
do que una 'consulta de esa cla-
se, aun realizada con garantías 
de autenticidad que no podría 
ofrecer la España franquista,  
tiene lugar adecuado para re-
solver una duda de tipo políti-
co en un país. Pero en nuestro 
caso no existen dudas, porque 
los hechos son diáfanos , y de 
tal fuerza que sólo pueden du-
dar aquellos a quienes intere-
se la duda, aquellos que no 
sienten con, orgullo su condi-
ción de españoles y de republi-
canos.  

Traza un acertado bosquejo  
sintético de la tenebrosa ma-
quinación preparada y llevada  
a cabo contra la República por 

 las fuerzas retardatarias espa-
ñolas, en conciliábulo con los  
poderes extranjeros, y hace ver  
cómo dentro del solar ibérico  
se mantiene el franquismo — 
vencedor gracias a la traición  
y a la venta de España — me-
diante el terror en todas sus  
manifestaciones más execra-
bles.  

Al término de la guerra  
mundial, castigados si no todos  
los culpables una parte de ellos,  
y cuando las Naciones Unidas 
estiman llegada la hora de re-
pudiar el Gobierno de Franco, 
último vestigio del fascismo,no 
ea la ocasión de preguntar a  
un pueblo que no ha dejado de  
ser republicano y que perma-
nece-oprimido por el dictador, 
al es necesario que después de  
éste venga un Borbón a conti- 
nnwr' la 'A wnlnrnhlw tr•adinihn  ¿la 

en que lo hemos expresado. 
No cabe duda de buena fe 

en este aspecto.  
España es - absolutamente re-

publicana. 
El plebiscito no sólamente, 

en este caso, es antijurídico, 
sino que su acción arrastraría 
la dignidad de la Nación Re-
publicana Española. 

Estamos al lado del Gobier-
no del señor Giral, sencilla-
mente porque éste mantiene la  
legalidad y la intransigencia 
de la República en su indecli-
nable derecho a reintegrarse  
al suelo español, con todas sus 
instituciones, con toda la glo-
ria y todo el derecho que se  
debe a los defensores de la vo-
luntad popular. 

Toda debilidad o compromi-
so en un plebiscito, constituye 
una traición a los ideales y -a 
la voluntad de nuestro pueblo: 

Por estas razones elPartido  
Federal declara una vez más 
su fe inquebrantable en la Re-
pública, su adhesión al Gobier-
no y al alto dignatario que re-
presenta al régimen y anun-
cia que estará enfrente de todo  
compromiso que tienda a des-
virtuar la voluntad nacional - y  
al lado de todos aquellos que, 
conscientes de su deber de es- . 

pañoles y de su dignidad de re-
publicanos, luchen por estos 
principios.  

Y si nos quedarnos solos en 
el empeño y en la lucha, segui-
remos en ella, seguros como es-
tamos de que la Patria nos lo 
ha de agradecer. » 

Tales son los términos cla-
ros y enérgicos en que se pro-
duce el Partido Federal, de tan 
limpia tradición y noble histo-
ria. No podría ser de otra for-
ma. Esto mismo es lo que sien-
te y piensa la inmensa mayo-
ría de los españoles, y todo lo 
que no sea dar satisfacción . a 
estas legitimas aspiraciones 
corra nrnlnn'onr rrna aitrrn niéln  

En Méjico, en un acto con-
memorativo de la gloriosa ges-
ta de la defensa de Madrid,  
don Félix Gordón . Ordás, con  
profunda emoción, pronunció  
un magistral discurso en el que  
cantó: las grandezas de nuestro  
Madrid : 

K Madrid --- dijo — marcó al  
mundo entero la pauta que ha-
bía que seguir en defensa de la  
libertad. Pueblo de sensibilidad  
política extraordinaria, Madrid  
no podía rdesconocer que casi  
con la única y admirable ex-
cepción del gran pueblo de Mé-
xico, , nuestro • país se- -  hallaba  
absolutamente abandonado' por  
aquellos al servicio de- los cua-
les derramaba --la sangre gene-
rosa de los hijos de su pueblo.  
Pero el indomable-: espíritu, de  
los madrileños y su sentido de  
libertad, no • fué abatido, y tras  
la noche dramática : del 6 de  -
noviembre de 1936; en - que- tal  
vez sintió -desaliento y ,dudas  
de poder-contener-la tremenda  
avalancha que se :le- venía enci-
ma, adoptó < en la mañana del  
día 7 la decisión heroica y de-
finitiva a- de resistir hasta: el  

Recuerda su primer viaje a  
España durante la guerra civil,  
pues se hallaba en: el-extranje-
ro en misión •diplomática, y  
canta con palabras de emocio-
nada exaltación el heroísmo  
del pueblo madrileño que, mien-
tras el mundo entero contem-
plaba su gesta gloriosa, conti-
nuaba su vida como si nada 
extraordinario ocurriera  y has=. 
ta lols niños, en calles muy pró- 
"rirnaa al 	antro  -¡la e.rnr ra 

ner tan metido dentro del al- 
ma el concepto de la libertad,  

concibe más que la vida li- noco 	e 	sq 
bre y para el que la muerte es  
liberación si ha de vivir en la 
esclavitud. Heroísmo maravillo-
so que ha continuado después  
de la derrota en las cárceles, 
en los presidios, en los campos  
de concentración... -» 

Dice después que la guerra 
de siglos que ha sostenido el 
pueblo español a través de su 
historia contra -el despotismo y 
en defensa de la libertad, tuvo 
su más alta expresión en la 
guerra civil de 1936. 

« Y volverá a tenerla-- ter-
mina afirmando don Félix Gor-
dón Ordás —, porque los hom-
bres que sentimos en nuestras 
almas que lo más hermoso qué 
el hombre inventó el mara-
villoso concepto de la libertad, 
hemos de continuar esta lucha, 
i qué duda cabe !, indefinida-
mente. Pase: lo que pase nues-
tro espíritu no decaerá jamás v. 

También en Guatemala, en el 
acto de inauguración del Ate-
neo García Lorca, el señor Gor: 
dõn Ordás fue el primero en 
abordar la tribuna para referir-
se al acto en homenaje a uno 

 de los más grandes poetas de 
 la España .mártir,- que sucum-

biera víctima de las balas fran-
quistas. Su palabra emocionó 
a la concurrencia cuando se re-
firió al martirologio que sufre  
el pueblo español, con Franco  
a la cabeza. La intelectualidad 
de España — dijo -- lo mejor 
de ella, sufre hoy cárcel y exi-
lio. Muchos como García Lorca 
han na oa An raro ano, an}101ne  

I1 y a un mois, le gouverne-  
ment de Madrid accepta de re-  
connaitre le Conseil de Contro-
le Allié comme représentant  
de 1'Etat allemand et peu apres,  
de négocier non seulement avec  
les Anglais et les Américains,  
mais aussi avec les Français,  
qu'il s'obstinait 'a - ignorer sous  
prétexte -de la fermeture de la  
frontiêre.  

Avant la guerre civile, les ca-
pitaux allemands et italiens in-  
vestis dans la Péninsule Ibéri-  
que étaient inconparablement  
plus faibles que ceux des puis-  
sanees occidentales. Les prin- . 
cipales entreprises allemandes  
étaient l'électricité de Séville,  
deux mines de plomb, quelques  
filiales v importantes itlf 1'A. E_; .  

de livres dont le gouvernement 
du Reich était créditeur a Ma-
drid, pour son aide au cours de 
la guerre civile, et qui constitue 
la moitié cie;  la dette (l'autre 
moitié ayant été soldée en mi- 
nerais, pétrole et denrées,. ali- 
mentaires pendant la gúerre) 
le Conseil de Controle Allié exi-
ge qú'üs soient payés.` 

C'est"la, peut-être,- la seule  
possibilité que la France ait de 
recuperer una partie des avoirs 
aliemands en Espagrié, en de- 
hors des-participations des par- 
ticuliers dans des entreprises 
espagnoles et même ariglaises 
q-ui n'ont pu étre camouflées 
jusqu'á, présent. 

(De, La Se:rmaine Econ •omi- 
que et;,Pinanciéxe y a::^ádu 13-12s46). 

Interuencial quirúrgica  

	

a un catfc 	b  ado repu Ilcano  
Nuestro querido amigo don  

Ricardo Pardo Aroca, miembro  
del Consejo. Ejecutivo - Nacio-
nal de Unión. Republicana, ha  
sufrido estos .días una delicada  
operación a la vista, realizada,  
según nuestras referencias, con  
afortunado éxito en una clíni- 
ca parisiense.  , 

Vivamente celebraremos que  
el prestigioso republicano re-
cobre por completo la visión  
y -''con ella el buen ánimo , que  
siempre le ha acompañado en  
la lucha política y en las ad-  
versidades del destierro, no  
obstante su avanzada edad.  

;Nos complacemos en testi-
moniar públicamente al señor  
Pardo Aroca, con este motivo,  
nuestra simpatía y merecido  
afecto.  

NTRE los mitos que se  

F-1, han puesto en boga en 
estos últimos tiempos 

por los adversarios de - la 
democracia figura en lugar 
preferente el mito de la ju-
ventud, considerada como 
una o solución úni-
ca para la salud de los pue-
blos.  

Fácil 'de conducir la ju-
ventud, con tal de que serle  
dé un motivo para la ; apli 
catión de sus actividades  
bajo los auspicios de un sig-
no o de otro, los dictadores  
han sabido aprovechar hahá-
bilmente esta ductilidad pa-
rca halagar a los jóvenes y 
hacerles creer que la polí-
tica del .  país o ̀   acaso del 

 entero esperaba, de  

ellas, y de : ellos solamente, 
su renovación y su endere-
zamiento. Así ha nacido el  
menosprecio a los hombres  
maduros y experimentados 
Y la tendencia a considerar-
los fracasados, en bloque,  
lsin discriminar sus méritos  
y servicios, ,atribuyéndoles  
en cambio, todos los reve-
ses, aun los debidos a cir-
cunstancias que ni ellos ni  

nadie hubiera podido supe-
rar.  

Contra este mito de.. la  
juventud, única creador a y  
todopoderosa, hay que ir.  
Porque es urn mito, es decir,  
:una mentira más o menos  

poetizada, y porque este  
mito es perjudicial. La 'ju-
ventud tiene un gran papel  
que jugar eta la política de  
los pueblos 'y de la humani-
dad. Pero no un papel úni-
co. Ella es •  la ` 'generosa  
fuerza " ''impulsora con la  
que es imprescindible con-
tar en toda obra de trans-
formación - ; mas para qúe  

esta energía y este " clan"  
sean fecundos y ''no ee - des-
carríen por senderos de es-
terilidad, es necesario que  
la equilibren la serenidad  
del varón maduro " el va-
rón en su punto que de-
cía Gracián — y el - buen 
consejo del anciano. 

Ningún gran movimiento 
histórico- ninguna empresa  
de trascendencia ecuméni-
ca han 'sido obra de . la ju-
ventud ni de ninguna . otra 
edad de la vida, sino fruto  
de colectivos . esfuerzos en  

los que participaron gentes 
de todas las edades,:. apor-
tando cada una sus virtu-
des a la labor común. 

La juventud no- es un fin  
en .  sí. Es un estado inter-
medio, un.;peráodo. de paso  

Comisión oficial-del Gobierno de la .República a la 
 

U. N. E. S. C. O.,  

presidida por el Sr. Barcia.  



(De « La Se..  ine Economi- nuestra simpatía y merecido 
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A LIGA FRANCESA  
DE LA` ENSEÑANZA  

en sí. Es E un estado inter- 
medio, un período de . paso  
a una evolución más com-
pleta y acabada.  

En un artículo de M. Ga-
briel Boissy, escrito hace 

 tiempo, encontramos a tal  
propósito estas jastas pala-
bras :  

Los períodos que 'fue-  
ron grandes y fuertes, esos  
períodos p  más exactamente  
esas generaciones de que  
desciende y que va a conti-
nuar la juventud actual, no  
fueron grandes y fuertes  
porque guardaban ante to-  

do el culto apasionado, el  
culto cuidadoso de la expe-
riencia de sus antepasados  

y, en la práctica cotidiana  

de sus costumbres, el culto  
de los viejos ".  

Así es y así seguirá sien-
do. Ya Thierry Maulnier  
nos puso en guardia contra  

este mito. La juventud es  

un estado de paso cuyos  
valores - fructifican en 'el  
adulto. No contar con ella  
sería absurdo. Contar sólo  

con ella es insensato. Y en  
definitiva el sostenimiento  

de este mito no es prove-
choso para la juventud, si-
no para quienes se dedican  
a encaminar su generosidad  
irreflexiva, o su irreflexión  
generosa, a fines vitupera-
bles. Bien cercanos están  
los ejemplos en las juventu-
des nacificadas que hoy tra-
tan las Naciones Unidas —

can cuánto trabajo ! - de  
desnacificar.  

Verdades antiguas son es-
tas que recordamos ; pero  

no están de más, acaso, re- 
petirlas.  

1 

El Liegnaodo  Don  Miguel Alemán  
gran. amigo de la República Española  

rretera de Veracruz a Yo-
lotepec, que une el primer  

puerto mexicano con la ca-
pital de la República, atra-
vesando Jalapa y poniendo '" 

en relación varias impor-
tantes y ricas zonas del Es-
tado de Veracruz ; la de  

Jalapa a Cõatepec, en una  
zona famosa por su fertili-
dad la de Puerto México  

a Minatitldn, que cruza una  

importantísima zona petro-
lífera, próxima a su pueblo  

natal, y muchas otras de  

menor importancia,  

Durante el período de isu  

gobierno, Veracruz, que era  

el primer puerto de México,  

se transformó hasta el pun-
to de llegar a ser una de  
las mejores; ciudades de' la  
República.  

Un terrible temblor de, 

tierra destruyó el palacio  

que en Jalapa, capital del  

Estado de Veracruz, era re-
sidencia del gobernador y  
sede de las principales ins-
tituciones políticas. Con la  
actividad y el buen sentido  
que le caracterizan, Alemán  
trazó y llevó a realidad un  
plan completo de recons-
trucción. Se repararon los  
muchos edificios damnifica-
dos, y el viejo palacio fué  
reemplazado por otro cuya  
belleza le ha valido iser bau-
tizado " Villa de las Flo-
res ", justo orgullo de Jala-
pa.  

Fué un leal y eficacísimo  
colaborador de la política  

desarrollada por el Presi-
dente Cárdenas primero y  
por Avila Camacho después.  
De ambos es amigo entra-
ãable. En estos últimos  
años desarrolló, al frente  

del Ministerio del Interior,  
una labor difícil de superar.  

Recuerdo al amigo Serra-
no que un eminente doctor  
español acaba de definir al  

Licenciado Alemán como  

" prototipo del político ho-
nesto, agudo y elegante ",  
a lo que Serrano pone este 
comentario : 	Sobre todo  
de una gran. elegancia , de  
espíritu ! - Y, además, un  

amigo, hasta el infinito, de  
España, Sobre todo de la Es-
paña Republicana.  

José ` Ballester-Gozalvo.  

EN LA SALA CADET  

UN ACTO  PRO  
DE  LA REPUBLI A Ç ESPANOLA  

En la Sala Cadet, que estaba abarrotada de públi-
co, se celebró un importante acto organizado por el 'Co-
mité francés de la Federación Internacional de Mujeres. 

 

Presidió Madarne Saillant e pueblo español a su reconoci-
hicieron uso de la palabra Ma- t miento y cumplimiento en tan-
dame Coton, en representación to que han sido concertados a 

 

de la Liga de Mujeres de Fran espaldas de su voluntad. 
 

cia ; el gran poeta Luis Ara- 	Don Fernando Valera, Secre- 
gón leyó unos poemas inspira- . tario general de Prensa y Pro- 

 

dísimos alusivos -a la tiranía Banda del Gobierno de la Re- 
 franquista ; Victoria Kent, en pública, pronunció breves pa-

un discurso de gran interés, labras de adhesión al acto y, 
 declaró que precisamente el ca- por último, Madama Madelei-

rácter ilegitimo del Gobierno ne Braum, ' viceprezidenta de 
 

de Franco, que hace de él un la Asamblea Nacional trance-
instrumento plenamente irres- sa, resumió los discursos pro-
ponsable, da a nuestro proble- nunciados sometiendo a la cona  

ma la fuerza de un problema sideración de los reunidos el 
 

internacional, porque su ilegi- texto de una moción reiteran- 
 

timidad impide todo trato en do de todas las organizaciones, 
 

el orden exterior. Nada 	
g 

puede femeninas del mundo la ruptu- 
tratar ni pactar con él ningún ya de, relaciones de todo orden  

pueblo, ya que los tratados: por con el franquismo y el recono-
el franquismo suscritos carecen cimiento del Gobierno legítimo, 

 

de vigor, pues no obligan al de España.  

si es necesario que después de  
éste venga un Borbón a conti-
nuar la deplorable tradición de  
su familia y de la Monarquía  
en España. .  

« España — dice el Partido  
Federal — no necesita decidir-
se por su régimen lo ha he-
cho ya en la forma elocuente  

E L hombre que acaba  
de ascender a la más  
alta magistratura polí- 

tica de México no es un ge-
neral, como sus, antecesores  
Plutareo Elías Calles, Lá-
zaro Cárdenas y Manuel  
Avila Camacho, sino un ju-
rista, un hombre de Dere-
cho el Licenciado Miguel  
Alemán Valdés. Pero, como  

me decía mi amigo Carlos  
Serrano, secretario de la  

Embajada de México en  
París, para ese Licenciado  

no son desconocidas las lu-
chas por el ideal revolucio-
nario que anima al partido  

que le ha  llevado a tan alto  
puesto.  

El pueblo de Sapula en  
que nació, está situado al  
sur del Estado de Veracruz,  
e;2 una región tropical exu-
berante y bellísima, cuyas 
agrestes montañas fueron 
refugio de muchos de aque-
llos viejos luchadores que, 
a comienzos de siglo, ofren-
daron su vida con heroísmo 
en holocausto de la revolu-
ción por ellos iniciada y cu-
yo espíritu sigue animando 
la obra gubernamental del 
país. Uno de esos luchado-
res, el general Alemán, fué 
su padre. A su lado cono-
ció Miguel, desde niño, el 
ardor de la lucha por el  

ideal y aprendió a amar la 
libertad y la democracia y 
también la necesidad de es-
tar dispuesto siempre a de-
fenderlas, hasta con sacrifi-
cio.  

Después de sus primeros 
estudios en Orizaba, las 

 continuó en la Universidad 
Nacional Autónoma donde 
obtuvo con gran brillantez 
el título de Licenciado en 
Derecho. Pronto se distin- 
guió en el ejercicio profe-
sional y fué designado Ma-
gistrado del Tribunal Su-
premo de Justicia del Dios-
trito y Territorios Federa-
les, Fué en este cargo, que 
desempeñó todavía muy jo-
ven, donde se dibujaron con  
firmeza los rasgos caracte-
rísticos de Su personalidad. 
El espíritu de honestidad, 
de rectitud y de justicia, de 
justicia humana, que presi-
dió su actuación, 1e' crearon  

que no sea dar satisfacción a 
estas legítimas aspiraciones 
será prolongar una situación 

 anómala y peligrosa, que en 
bien de la paz universal y de 
la tranquilidad del pueblo es-
pañol urge resolver de una vez . 

en términos justos y democrá-
ticos.  

prestigio tal, que sus com-
patriotas del Estado de Ve-
racruz le eligieron Senador  

de la República. Pronto des-
tacó como político de visión 
certera y gran tacto en el 

 enjuiciamiento y solución 
de los negocios públicos. 

En el  período constitucio-
nal de 1936 a 1940 es ele-
gido gobernador del Estado  
de Veracruz, y en este pues-
to, apropiado para laos rea-
lizaciones políticas tan con-. 
formes con su temperamen-
to, es donde el Licenciado 
Alemán da pruebas de sus 
grandes dotes de gobernan-
te moderno. Dedicó sus es-
fuerzos a intensificar la  
educación popular con la 
creación de escuelas y a fa-
vorecer el desarrollo de la 
riqueza del país por la cons-
trucción de grandes e im-
portantísimas carreteras. 
Más del 50 por ciento del 
presupuesto de su Estado  
se destinó a atenciones de  
educación. Jalapa, Córdoba, 
Orizaba, Veracruz y otras  
muchas ciudades, grandes y  
pequeñas, atestiguan con  
magníficos edificios escola-
res la magnitud de la obra  

realizada por su gobernador,  

Miguel Alemán, en favor de 
la cultura del país. En el  

orden al desarrolla de la ri- 
za, sigue informándome 

mi amigo Serrano, realizó  
una total transformación en 
el país. A él se deben la ca- 

extraoï•dine`:i4o ocurriWra y has- 
ta Id1s niños, en calles muy pró- 
ximas -  al frente de guerra,  
realizaban ,sus juegos`infantile s 
con la misma normalidad de  
siempre.  

« Heroísmo callado, silencio-
so, tranquilo. Magnifico heroís-
mo de un pueblo :que, por te- 

de ella, sufre . hoy; cárcel y exi- 
U^  lío. Muchos como arcía Lorca 

han pagado caro -sus. anheloz  
ver a España rediviva. Sin em-
bargo, lo mucho que se ha he-
cho y lo poco que falta por ha-
cer, nos da la esperanza de que . 

días mejores vendrán para nos-
otros, 

se  oonstitupe ta Agrupa"  
clon de universitarios  

Españoles  
LA Agrupación de Universi-

tarios Españoles en Fran-
cia, integrada por los an- 

tiguos afiliados de la F.U.E. y 
 ex-alumnos de las Universida-

des y de . las Escuelas Especia-
les de España a quienes pue-
da estimarse precursores del 
movimiento que cristalizó en ls 
fundación de aquélla, aprob( , 

 en reciente Asamblea su, Re-
glamento orgánico y procedió 
a la designación de Junta Di-
rectiva que quedó formada de 
la siguiente forma : 

Presidente : Félix Montiel. 
Secretario : Alfonso Ayensa. 
Tesorero : Guillermo Zúñi-

ga. 
Vocales : Francisco Blasco 

Fernández-Moreda y Engracia 
Ron. 

La nueva Directiva, cumpli-
mentando acuerdo de la Asam-
blea, visitó al Jefe del Gobier-
no de la República y al Minis-
tro de Instrucción Pública, se-
ñor Santaló, haciéndoles pre-
sente la adhesión de la Agru-
pación a las instituciones legí-
timas. Asimismo fué cursado 
a la ONU un cablegrama pi-
diendo la adopción de medidas 
eficaces para la liquidación 
del fascismo en España. 

La Agrupación se ha pues-
to en contacto con el organis-
mo central, que radica en Mé-
jico, así como con las entida-
des universitarias españolas de 
Francia, y se propone desarro-
llar una, intensa labor de difu-
sión y fomento de nuestra cul-
tura cooperando en defensa de  
la misma, a la instauración en 
España de un régimen de li-
bertad, sólo posible con el res-
tablecimiento de la República. 
Otra de las finalidades primor-
diales de la. Agrupación da 
Universitarios es le, de prestar, 
la ayuda posible a los univer-
sitarios e intelectuales españo-
les víctimas de la guerra y de 
la represión y la de contribuir 
a la mejor preparación, técni-
ca, moral y política de sus 
miembrds. 

Las adhesiones a esta enti-
dad pueden remitirse provisio-
nalmente al nombre y  domici-
lio particular del Secretario, 
Alfonso Ayensa, 5, rue de l'Ab- 
bé Gregoire. París 6. 

Le Gérant : L. Marcel COVEZ 

S.  P'. L, 4, rue Saulnier, Paris  

deux i 'n 	l m quelques es de p o b, que ques  
filiales *importantes tie 1'A Fr..  
ú., qüerlqiiesa. labóratálres dans  
1a<région vinicole an•de:lousekoi:i, 
gráce á des experto en la ma- 
tiêre, des crus de peü valeur 
étaient transformés " en  Xérês 
de  marque.  Les Stalien's, de leur 
caté,  détenaient la-  . Pirelli Es- 
pagnole (7,5 millions de  pese-
tas)  et la Puricelli (3 millions). 

Il ne faut pas oublier, capen-
dant, la participation minoritai- 
re de capitaux allemands dans 
les industries  d' armement ,-et de 
construction navale, á cõté de 
capitaux anglais : (Vickers) et 
d'une  importante participation 
italienne dans: les  mines de po- 
tasse de Soria.  

La guerre civile, avec la vic-
toire de Franco,  donna aux ca- 
pitaux de l'Axe un nouveau 
champ d'action: La  Metailge- 
sellschaft, alliée déjá á la « Fe- 

 derazione d'Industria » italien- 
ne, crea en Espagne quelques 
entreprises de fourniture de 
machines, pour faciliter l'autar- 
chic rêvée á ce moment par le 
gouvernement. Ainsi, une usine 
pour la fabrication de soie ar- 
tificielle fut établie par la « }Do-
ma'  », consortium allemand qui 
monopolisait les relations com- 
merciales et industrielles entre 
les deux pays. Malgré une faihi- 
te officielle — ausitõt suivie 
d'une prise en charge par le 
gouvernement e s p a g no 1 en 
1945 — les r",llemands y versê- 
rent 167 millions de pesetas or. 
D'autres usines semblables fu- 
rent financées par le groupe 
italien Ansaldo avec 180 mi- 
llions, et un troisiême groupe 
appuyé par 150 millions, appar-
tenait aux Japonais. 210 millions 
de ' pesetas or furent employés 
á la création de 1' « Entrepri- 
se Nationale de l'Aluminium », 
contrõlée et dirigée par  les  
Allemands.  

En résumé, la Chambre de 
 Commerce allemande, fixait en 
 1944 la participation alleman-  

de dans l'industrie espagnole á  
600 millions de pesetas or-  

En 1944, sur 4.800 sociétés  
anonymes existant en Espagne,  
1.200 appartenaient á des étran-  
gers, dont 600 á des ressorti-
ssants de l'Axe. Le gouverne-
ment de Madrid vient .  d'établir  
une liste de 330 sociétés qu'il  
est disposé á remettre aux  
Alliés. Seulement...  

Seulement, la majorité de ces 
 sociétés" est en faillite, tandis  

que d'autres ont été renflouées  
gráce á des capitaux de 1 ' « Ins-. 
titut National d'Industrie », or-
ganisme officiel, et sont ainsi  
devenues biens .  espagnols.  

De ce cóté, il sera done diffi-  
cile aux alliés de récupérer  
quoi que ce soit d'intéressant.  
Il leur resté la dette du gouver-  
nement de Madrid envero l'Alle-
magna  et í'Italie. Çelle-ci a déjá  
été soumise ii. un accord avec  
Rome, qui pourra'disposer: d'un  
crédit jusgü á concurrrence de  
40 millions - de livres sterling.  
Pour ce  qui est des 18 miliïóris  

Presidió el simpático acto el 
 Ministré de la Educación 'Na-

cional, M. Naegelen, teniendo 
a su lado al de Ultramar, M. 
Marius Moutet, y a nuestro 
distinguido compatriota señór 
Santaló. 

Entre las personalidades pre-
sentes al acto, recordamos - a 
Mine. Andrée Vienot, Subse-
cretaria de Juventudes y - De-
portes ; M. Loubet, jefe del 
Gabinete del Ministro de la 
Educación Nacional ; ' Barrée, 
director general de Primera 
Enseñanza ; su adjunto, M.  
Debiesse ; M. Cortat y Mme 
Templier, jefes de Negociado 
del mismo Ministerio. 

M. Albert Bayet, presidente 
de la Asociación de la Prensa  
y de la Liga Francesa, M. M. 
Duburcq y Bordel y Mme. Cho-
carne, vicepresidentes de la  
misma. BelIiot, secretario ge-
neral ; Savreux, prefecto del  
Cantal, su adjunto ; Rousselle,  
director general ; Chauvet, di-  
rector administrativo ; ,  diver-
sos jefes de servicios de la Li-
ga y representantes de la Liga 
española, Sres. Orellana (don 
Jacobo y don Daniel). 

A los postres, hubo calmo-
sas palabras de saludo y aco-
gida para nuestro amigo señor  
Santaló, así como para,  la na-
ciente Liga Española de la En-
señanza, por parte de las más 
destacadas personalidades con-
currentes al ' acto, el cual ' se 
deslizó en medio de la más per-
fecta cordialidad. 

BOMBAS EN  

maurin, Barcelona y Valencia  
Ante el anuncio de las pro-

vocaciones contra la -  ONU y el  
mundo democrático realizadas  

el lunes, 9 de diciembre, por  
Franco y Falange, el pueblo  
español ha hecho oír su enér-
gica pr^testa" contra el régi-
men hitleriano que ensangrien-
ta España.  

El día antes de la manifes-
tación falangista en Madrid,  
en varios locales de Falange  
de Madrid, Barcelona y Valen-
cia, han estallado algunas bom-
bas.  

Según las informaciones de  
prensa, una bomba, en Barce-
lona causó grandes 'daños en  
el local de las Juventudes Fa-
langistas.  

Sigue aplicándose  

la "Ley de Fugas"  

El. Director general de Pri-
siones, Francisco Aylagas, en  
unas declaraciones hechas a  
los corresponsales de la prensa  
extranjera en Madrid, con fe-
cha 28 de noviembre, declaró  
que :  

Un preso fué muerto y tres  
heridos el 18 de noviembre,  

!mientras esperaban ser juzga-
dos en 1 aprisión de Caraban-
chel, cuando un guardia hizo  
fuego contra uno de ellos por  
creer, que intentaba fugarse. "  

Ese preso muerto en la 'pri-
sión de Carabanchel, en tanto  
esperaba ser juzgado, ha sido  
simplemente asesinado. El 'ale-
gato de que, « el guardia cre-
yó que intentaba fugarse », es 
el manoseado pretexto que 
siempre se emplea para inten-
tar justificar estos asesinatos. 

NVITADO por la « Ligue Frangaise de l'Enselgne-  
ment » con ocasión de la reunión mensual del Bu-  
reau de la misma, el Ministro de Instrucción Públi-

ca, Sr. Santaló, asistió a la comida íntima ofrecida por  
la citada entidad a diversas personalidades de la Ense-
ñanza y simpatizantes el día 12 de los corrientes, en un  
conocido restaurant del^ Barrio Latino.  
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